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VOYAGE 

DU JEUNE ANAGHARSIS 

I 

EN GRÈCE, 

VEIS LE MILIEO DU QDATEIBMB SIECLE AVABT JBsbS'CHlItTr 



CHAPITRE LXXIIL 

les (Us de Rhodes , de Crète et de Cos, 
Hippoer/Ue. 

LUle de Rhodes^ ' 

Nous nous embarquâmes à Caunus. En apr 
prochant de Rhodes , Stratonicus nous chanta 
cette belle ode ou , entre autre? louanges que 
Pindare donne à cette île , il Tappelle la fille 
de Vénus et -l'épouse du Soleil : expressions 
peut-être relatives aux plaisirs que la déesse 
y distribue, et à l'attention qu*a le dieu de 
Thonorer sans cesse de sa présence ; car on 
prétend qu'il n'est point de jour dans l'année 
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» VOYAGE 

où il ne s*y montre pendant quelques momens. 
Les Rhodiens le regardent comme leur prin- 
cipale divinité , et le représentent sur toutes 
leurs monnaies. 

Rhodes fut d'abord nommé Ophiusa , c'est- 
à-dire l'ile aux serpens. C'est ainsi qu'on dé- 
signa plusieurs autres lies qui étaient peuplées 
de ces reptiles quand les hommes en prirent 
possession. Remarque générale : quantité de 
lieux, lors de leur découverte , reçurent leurs 
noms des animaux , des arbres , des plantes et 
des fleurs qui s'y trouvaient en abondance. 
On disait : Je vais au pays des cailles 9 des 
cyprès, des lauriers y etc. 

Du temps d'Homère , l'ile dont je parle était 
partagée entre les villes d'Ialyse , Camire et 
Linde , qui subsistent encore , dépouillées de 
leur ancien éclat. Presque de nos jours, la 
plupart de leurs habitans ayant résolu de s'é- 
tablir dans un même endroit pour réunir leurs 
forces , jetèrent les fondemens de la ville de 
Rhodes * , d'après les dessins d'un ai'chiiectc 
athénien : ils y transportèrent les statues qui 

^ Dans la première anntfe de la 98^ olympiade (Diod. 
lib. i3. p. 196), avant.J. C, 4o8 ou 407. 
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D'ANACHARSIS. 3 

décoraient leurs premières demeures , et dont 
quelqucîs-unes sont de Trais colosses'. La 
nouvelle ville fut construite en forme d^am- 
philhéàtre , sur un terrain qui descend jus- 
qu'au bord de la mer. Ses ports , ses arse- 
naux, ses murs, qui sont d*uue très grande 
élévation, et garnis de tours, ses maisons bâ- 
ties en pierres et non en briques , ses temples, 
ses rues , ses théâtres, tout y porte Tempreinte 
de la grandem* et de la beauté ; tout annonce 
le goût d'une nation qui aime les arts , et que 
son opulence met en état d'exécuter de gran- 
des choses. 

Le pays qu'elle habite jouit d*un air pur et 
serein. On y trouve des cantons fertiles, du 
raisin et du vin excellens , des arbres d'uue 
grande beauté , du miel estimé , des salines , 
des cwriéres de marbre : la mer qui Tentoure 

' Parmi ces statues colossales , je ne compte pas ce 
fameux colosse , qui avait, suivant Pline, soixanle^ix 
coudées de haut , parce qu'il ne fut construit qu'^envi- 
ron SQÏxanle-quatre ans après Tepoque où je place I9 
voyage d^Anacharsis à Rhodes. (Meurs, in Rhod. lib. i , 
cap. 1 5.) Mais je le cite ici pour prouver quel e'iait dan^ 
ces temps-lk le goût d«« Rhodiens pour les grao4f 
JQonumens. 
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fournit du poisson en abondance. Ces avanta- 
ges et d^autres encore ont fait dire aux poëte^ 
qu'une pluie d'or y descend du ciel . 

L^industrie seconda la nature. Avant l'é- 
poque des olympiades , les Rhodieus s'appli- 
quèrent à la marine. Par son heureuse posi- 
tion, leur île sert de relâche aux vaisseaux 
qui vont d'Ej^yple en Grèce , ou de Grèce en 
Egypte. Ils s'établirent successivemeiit dans 
la plupart des lieux où le commerce les atti- 
rait. On doit compter parmi leurs nombreuses 
colonies , Parthénopé ' et Salapia en Italie , 
Agrigente et Gela en Sicile , Rhodes * sur les 
bords de l'Ibérie au pied des Pyrénées, etc. 

Les progrès de leurs lumières sont marqués 
par des époques assez distinctes. Dans les plus 
anciens temps , ils reçurent de quelques étran- 
gers , connus sous le nom de Telchiniens , des 
procédés , sans doute informes encore , pour 
travailler les métaux ; les auteurs du bienfait 
furent soupçonnés d'employer les opérations 
de la magie. Des hommes plus éclairés leur 
4onnèrent ensuite des notions sur le cours des 

* Naples. 

' Roses en Espagne, 



îdby Google 



D'ANACHARSIS. 5 

astres, et sur l'art de la diTÎnation : on les 
nomma les enfans du SoleU. Enfin des hom* 
mes de génie les soumirent à des lois dont la 
sagesse est généralement reconnue. Celles qui 
conceinent la marine ne cesseront de la main- 
tenir dans un état florissant , et pourront ser- 
vir de modèles à toutes les nations commer- 
çantes. Les Rhodiens paraissent avec assu- 
rance sur toutes les mers , sur toutes les côtes. 
Rien n'est comparable à la légèreté de leurs 
vaisseaux , à la discipline qu'on y observe , à 
rhabîleté des commandans et des pilotes. Cette 
partie de Tadministration est confiée aux soins 
vigilans d'une magistrature sévère ; elle pu- 
nirait de mort ceux qui, sans permission, 
pénétreraient dans certains endroits des ar- 
senaux. 

Je vais rapporter quelques-unes de leurs 
lois civiles et criminelles. Pour empêcher que 
les eufans ne laissent flétrir la mémoire de 
leur père : « Qu'ils paient ses dettes , dit la 
« loi , quand même ils renonceraient à sa suc- 
« cession. » A Athènes , lorsqu'un homme est 
condamné à perdre la vie , on commence par 
6ter son nom du registre des citoyens : ce n'est 
donc pas un Athénien qui s'est rendu coupable. 
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c'est un étranger; le même esprit a dicté cette 
loi des Rhodiens : « Que les homicides soient 
a jugés hors de la ville. » Dans la vue d'ins- 
pirer plus d'horreur pour le crime , l'entrée 
de la ville est interdite à l'exécuteur des hau- 
tes œuvres. 

L'autorité avait toujours été entre les mains 
du peuple : elle lui fut enlevée , il y a quelques 
années j par une faction que favorisait Mau- 
sole , roi de Carie ; et ce fut vainement qu'il 
implora le secours dès Athéniens. Les riches, 
auparavant maltraités par le peuple , veillent 
sur ses intérêts avec plus de soin qu'il ne fai- 
sait lui-même. Ils ordonnent de temps en 
temps des distributions de blé , et des ofticiers 
particuliers sont chargés de prévenir les be- 
soins des plus pauvres, et spécialement de 
ceux qui sont employés sur les flottes ou dans 
les arsenaux. 

De telles attentions perpétueront sans doute 
l'oligarchie ' ; et tant que les principes de la 
constitution ne s'altéreront point , on recher- 
chera l'alliance d'un peuple dont les chefs au- 

■ L'oligarchie élablie à Rhodes du temps d^Âristole 
subsistait encore du temps de Strabon. 
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ront appris h se distinguer par une prudellce 
consommée , et les soldats par uu courage ili^ 
trépide. Mais ces alliances ne seront jamais 
fréquentes : les Rhodiens resteront, autant 
qu'Us le pourront, dans une neutralité armée. 
Us auront des flottes toujours prêtes pour pro- 
téger leui* commerce , un commerce pour 
amasser des richesses, des richesses pour être 
en état d'entretenir leurs flottes. 

Les lois leur inspirent un amour ardent 
pour la liberté ; les monumens superbes im- 
priment dans leurs âmes des idées et des 
sentimens de grandeur. Ils conserveut l'espé- 
rance dans les plus affreux revers , et Tan- 
cienne simplicité de leurs pères dans le sein 
de l'opulence ' . Leurs mœurs ont quelquefois 
reçu de fortes atteintes ; mais ils sont telle- 
ment attachés à certaines formes d'ordre et 
de décence , que de pareilles attaques n'ont 
chez eux qu'une influence passagère. Ils se 
montrent en public avec des habits modestes 
et un maintien grave. Ou ne les voit jamais 
courir dans les rues , et se précipiter les uns 
sur les autres, lia assistent aux spectacles en 

* Voyez la note a k la fin du Voyage. 
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silence ; et dans ces repas , où règne la con- 
fiance de r amitié et de la gaieté , ils se res- 
pectent eux-mêmes. 

Nous parcourûmes l'ile dans sa partie orien- 
tale y où Ton prétend qu'habitaient autrefois 
des géans. On y a découvert des os d'une 
grandeur énoi*me . On nous en avait montré de 
semblables en d'auti'es lieux de la Grèce. Cette 
race d'hommes a-t-elle existé ? Je l'ignore. 

Au bourg de Linde , le temple de Minerve 
est remarquable , non seulement par sa haute 
antiquité , et par les offrandes des rois , mais 
encore par deux objets qui fixèrent notre at- 
tention. Nous y vîmes , tracée en lettres d'or, 
cette ode de Pindare que Slralonicus nous 
avait fait entendre. Non loin de là se trouve 
le portrait d'Hercule ; il est de Parrhasius, 
qui , dans une inscription placée au bas du 
tableau , atteste qu'il avait représenté le dieu 
tel qu'il l'avait vu plus d'mie fois en songe. 
D'autres ouvrages du même artiste excitaient 
l'émulation d'un jeune homme dç Caunus que 
nous connûmes, et qui se nommait Protogéne. 
Je le cite , parce qu'on augurait , d'après ses 
premiers essais , qu'il se placerait un joui* à 
côté ou au dessus de Parrbasius. 
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Parmi les gens de lettres qu'a produits Tile 
de Rhodes, nous citerons d'abord Cléobule, 
Tuu des sages de la Grèce ; ensuite Timocréon 
et Anaxandride , Tun et l'autre célèbres par 
leurs comédies. Le premier était à la fois 
athlète et poète, très Torace et très satirique. 
Dans ses pièces de théâtre , ainsi que dans ses 
chansons , il déchira sans pitié Thémistocle et 
Simonide. Après sa mort, Simonide fit son 
épitaphe; elle était conçue en ces termes: 
c J^ai passé ma xie à manger, à boii*e , et à 
« dire du mal de tout le monde . » 

Anaxandride , appelé à la cour du roi de 
Macédoine , augmenta par une de ses pièces 
réclat des fctes qu'on y célébrait. Choisi par 
les Athéniens pour composer le dilhyrambe 
qu'on devait chanter dans une cérémonie reli- 
gieuse , il parut à cheval à la tète du chœur , 
ses cheveux tombant sur ses épa-jles, vêtu 
d'une robe de pourpre garnie de franges d'or, 
et chantant lui-même ses vers ; il crut que cet 
appareil , soutenu d^une belle figure , lui atti- 
rerait l'admiration de la multitude. Sa vanité 
lui donnait une humeur insupportable. Il avait 
fait soixante-cinq comédies. Il remporta dix 
fois le prix ; mais , beaucoup moins flatté de 
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ses -victoires quliumilié de ses chutes , au lieu 
de corriger les pièces qui n^avaient pas réussi, 
il les envoyait dans un accès de colère aux 
épiciers , pour qu^ elles servissent d'enve- 
loppes. 

Que d'après ces exemples on ne juge pas du 
caractère de la nation. Timocréon et Anaxan- 
dride vécurent loin de leur patrie , et ne cher- 
chèrent que leur gloire personnelle. 

L'Ile de Crète. 

L'île de Rhodes est beaucoup plus petite 
que celle de Crète * . Toutes deux m'ont paru 
mériter de l'attention : la première s'est élevée 
au dessus de ses moyens ; la seconde est res- 
tée au dessous des siens. Notre traversée de 
l'une à l'autre fut très heui'cuse. Nous descen- 
dîmes au port de Cnosse, éloigné de cette 
ville de vingt stades^. 

Du temps de Minos , Cnosse était la capi- 
tale de l'île de Crète. Leshabitans voudraient 
lui conserver la même préi'Ogalive, et fondent 
leur prétention, non sui* leur puissance ac- 

* Aujourdliuî Candie. 

* Environ une lieue. 
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tuelle , mais sur la gloire de leurs ancéti*es , 
et sur un titre encore plus respectable à leurs 
yeux : c'est le tombeau de Jupiter ; c'est cette 
caverne fameuse où ils disent qu'il fiit ense- 
veli.- Elle est creusée au pied du mont Ida, à 
une légère distance de la ville. Ils nous pres- 
sèrent de la voir, et le Cnossien , qui avait la 
complaisance de nous loger, Voulut absolu- 
ment nous accompagner. 

Il fallait traverser la place publique ; elle 
était pleine de monde. On nous dit qu'un 
étranger devait prononcer un discours en 
l'honneur des Cretois. Nous ne fumes pas 
étonnés du projet ; nous avons vu en plusieurs 
endroits de la Grèce des orateurs ou des so- 
phistes composer ou réciter en public le pa- 
négyrique d'un peuple , d'un héros , ou d'un 
personnage célèbre. Mais quelle fut notre sur- 
prise quand l'étranger parut à la tribune ? C'é- 
tait Slratonicus. La veille il s'était concerté , 
à notre insu , avec les principaux magis- 
trats , qu'il avait connus dans un voyage pré- 
cédent. 

Après avoir représenté les anciens habitans 
de l'île dans un état de barbarie et d'igno- 
rance : C'est parmi vous , s'écria-l-il , que 
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tous les arts furent découverts; c'est vous 
qui en avez enrichi la terre. Saturne vous 
donna Tamour de la justice et cette simplicité 
de cœur qui vous distingue. Vesta vous apprit 
à bâtir des maisons , Neptune à construire des 
vaisseaux. Vous devez à Gérés la culture du 
blé, à Bacchus celle de la vigne, à Minerve 
celle de l'olivier. Jupiter détruisit les géans 
qui voulaient vous asservir. Hercule vous dé- 
livra des serpens , des loups et des diverses 
espèces d'animaux malfaisans. Les auteurs de 
tant de bienfaits , admis par vos soins au nom- 
bre des dieux , reçurent le jour dans cette 
belle contrée , et ne sont maintenant occupés 
que de son bonheur. 

L'orateur parla ensuite des guerres de Mi- 
nos , de ses victoires sur les Athéniens , des 
étranges amoui*s de Pasiphaé , de cet homme 
plus étrange encore qui naquit avec une tète 
de taureau, et qui fut nommé Minotaure. Stra- 
tonicus , en rassemblant les traditions les plus 
contradictoires et les fables les plus absurdes^ 
les avait exposées comme des vérités impor- 
tantes et incontestables. Il en résultait un ridi- 
cule qui nous faisait trembler pour lui ; mais 
la multitude, enivrée des louanges dont il 
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Taccablait , ne cessa de rinterrompre par des 
applaudissemens . 

La séance finie , il Tint nous joindre : nous 
Uii demandâmes si , en voulant s'amuser aux 
dépens de ce peuple , il n'avait pas craint de 
l'irriter par Fexcès des éloges. Non, ré- 
pondit-il ; la modestie des nations , ainsi que 
celle des particuliers, est une rertu si douce, 
qu'on peut sans risque la traiter avec inso- 
lence. 

Le chemin qui conduit à Tantre de Jupiter 
est très agréable : sur ses bords , des arbres 
superbes ; à ses côtés , des prairies charman- 
tes , et un bois de cyprès , remarquable par leur 
hauteur et leur beauté , bois consacré au dieu, 
ainsi qu'un temple, que nous trouvâmes en- 
suite. A rentrée de la caverne sont suspendues 
quantité d'offrandes. On nous fit i*emarquer, 
comme une singularité , un de ces peupliers 
noirs qui tous les ans portent du fruit ; on nous 
dit qu'il en croissait d'autres aux environs , 
sur les bords de la fontaine Saurus. La lon- 
gueur de l'antre peut être de deux cents 
pieds , sa largeur de vingt. Au fond nous 
vîmes un siège qu'on nomme le trône de Ju- 
piter , et sur les parois cette inscription tii|- 
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cée en anciens caractères : c'est ici le tombeau 

DE ZAN^ 

Comme il était établi que le dieu se mani- 
festait, dans le souteroin sacré , à ceux qui 
venaient le consulter, des hommes d'esprit 
profilèrent de cette erreur pour éclairer ou 
pour séduire les peuples. On prétend en cfYet 
que Minos , Epiménide et Py thagore , Toulant 
donner une sanction divine à leurs lois ou à 
leurs dogmes, descendirent dans la caverne, 
et s*y tinrent plus ou moins de temps ren- 
fermés. 

De là nous allâmes à la ville de Gortyne , 
Tune des principales du pays ; elle est située 
au commencement d'une plaine très fertile. En 
arrivant, nous assistâmes au jugement d'un 
homme accusé d'adultère. 11 en fut convaincu; 
on le traita comme le vil esclave des sens. Dé- 
chu des privilèges de citoyen , il parut en pu- 
blic avec une couronne de laine , symbole d'un 
caractère efféminé , et fut obligé de payer une 
somme considérable. 

' Zan est la même cKose que Zen, Jupiter. Il paraît , 
(lar une me'daiMe du Cabinet royal , que les Cre'tois 
prononçaient tah. (Me'm. de TAcad., t. a6, p. 546.) 
Celte inscription nVtaû pas d^une haute antiquité. 
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On nous fît monter sur une colline par un 
chemin très rude , jusqu'à TouTcrture d'une 
cayeme y dpnt Fintérieur présente à chaque 
pas des circuits et des sinuosités sans nombre. 
C'est là surtout qu'on connaît le danger d'une 
première faute; c'est là que l'erreur d'un 
moment peut coûter la vie au voyageur indis- 
cret. Nos guides, à qui une longue expérience 
avait appris à connaître tous les replis de ces 
retraites obscures, s'étaient armés de flam- 
beaux. Nous suivîmes une espèce d'allée, 
assez large pour y laisser passer deux ou trois 
hommes de front , baute en certains endroits 
de sept à buit pieds ; en d'autres , de deux ou 
trois seulement . Après avoir marché ou rampé 
pendant l'espace d'environ douze cents pas , 
nous trouvâjnes deux salles presque rondes , 
ayant cbacune vingt-quatre pieds de diamètre, 
sans autre issue que celle qui nous y avait 
conduits , toutes deux taillées dans le roc , 
ainsi qu'une partie de Tallée que nous venions 
de parcourir. 

Nos conducteurs prétendaient que cette 
vaste caverne était précisément ce fameux 
labyrinthe où Thésée mit à mort le Minotaure 
que Minos y tenait renfermé. Ils ajoutaient 
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que dans Torigine le labyrinthe ne fîit destiné 

qu'à servir de prison ». 

Dans les pays de montagnes , le défaut de 
cartes topographiques nous obligeait souvent 
à gagner une hauteur pour reconnaître la po- 
sition respective des lieux. Le sommet du 
mont Ida nous présentait une station favo- 
rable. Nous primes des provisions pour quel- 
ques jours* Une partie de la route se fait k 
cheval et l'autre à pied. On visite , en mon- 
tant, les antres où s'étaient établis les pre- 
miers habitans de la Crète. 

On travei*se des bois de chênes , d'érables 
et de cèdres. Nous étions frappés de la gros- 
seui' des cyprès, de la hauteur des arbousiers 
et des anclrachnés. A mesure qu'on avance , 
le chemin devient plus escarpé , le pays plus 
déserté Nous marchions quelquefois sur les 
bords des précipices, et, pour comble d'ennui, 
il fallait supporter les froides réflexions de 
notre hôte. 11 comparait les diverses régions 
de la montagne , tantôt aux diffcrens âges de 
la vie , tantôt aux dangers de l'élévation et 
aux vicissitudes de la fortune. £ussiez-vous 

' Voyez la noie 6 à la fin du Voyage, 



îdby Google 



D'ANACHARSIS. i^ 

pensé, disait-il, que cette masse énorme , qui 
occupe au milieu de notre île un espace de 
six cents stades de circonférence » , qui a suc- 
cessivement offert à nos regards des forêts su- 
perbes, des vallées et des piiiiries délicieuses, 
des animaux sauvages et paisibles, des sources 
dl)oudantes, qui vont au loin fertiliser nos 
campagnes, se teiminerait par quelques ro- 
ckers, sans cesse battus des vents, sans cesse 
couverts de neiges et de glaces ? 

La Crète doit être comptée parmi les plus 
grandes îles connues. Sa longueur d^orient en 
occident est, à ce qu^on prétend, de deux mille 
cinq cents stades > ; dans son milieu, elle en a 
environ quatre cents de largeur ^ ; beaucoup 
moins partout ailleurs. Au midi , la mer de 
Libye baigne ses côtes; au nord, la mer Egée; 
à Test , elle s'approcbe de l'Asie ; à Touest , 
de r Europe. Sa surface est bérissée de mon- 
tagnes, dont quelques-unes, moins élevées que 
le mont Ida, sont néanmoins d'une très grande 
hauteur : on distingue dans sa partie occiden- 

» Vingt-deux lieues dix-sept cents toises. 
* QuaU-e-vingt-quatorze lieues douze cent cinquante 
toises. 

^ Quinze lieues trois cents toises. 

viu. » 
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talé les Monts Blancs j qui forment une chaîne 

de trois cents stades de longueur » . 

Sur les rivages de la mer et dans Tintérieur 
des terres , de riches prairies sont couvertes 
de troupeaux nombreux ; des plaines bien cul- 
tivées présentent successivement d'abondantes 
moissons de blé , de vin , d'huile , de miel et 
de fruits de toute espèce. L*île produit quan- 
tité de plantes salutaires; les arbres y sont 
très vigoureux : les cyprès s'y plaisent beau- 
coup; ils croissent, à ce qu'on dit , au milieu 
des neiges éternelles qui couronnent les Monts 
Blancs , et qui leur ont fait donner ce nom. 

La Crète était fort peuplée du temps d'Ho- 
mère : on y comptait quatre-vingt-dix ou cent 
villes. Je ne sais si le nombre en a depuis 
augmenté ou diminué. On prétend que les plus 
anciennes furent construites sur le flanc des 
montagnes , et que les babitans descendirent 
dans les plaines lorsque les hivers devinrent 
plus rigoureux et plus longs. J'ai déjà remar- 
qué, dans pion voyage de Thessalie , qu'on se 
plaignait a Larisse de l'augmentation succes- 
sive du froid». 

* Onze lienéî huit cent cinquante toises. 

* Voyci le chapitre XXXV de cet ouvrage. 
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Le pays était partout montueux et inégal , 
k course à chenal est moins connue des ha^ 
bilans que la course à pied; et, par Texercice 
continuel qu^ils font de Tare et de la fronde 
dès leur enfance, ils sont devenus les meil-> 
leurs archers et les plus habiles frondeurs d^ 
la Grèce. 

L'ile est d'un difBcile accès. La plupart de 
ses ports sont exposés aux coups de vent; mais 
comme il est aisé d'en sortir avec un temps 
favorable , on pouri*ait y préparer des expé- 
ditions pour toutes les parties de la terre. Le^ 
vaisseaux qui partent du promontoire le plu» 
oriental ne itieltent que trois ou quatre jour» 
pour aborder en Egypte ; il ne leur en faulf 
que dix pour se rendre au Palus Méotide , au 
dessus du Pont-Euxin. 

La position des Cretois au milieu des na^' 
tioos connues, leur extrême population et le^' 
richesses de leur sol font présumer que la na-*^ 
lure les avait destinés à ranger toute la Grèce' 
sous leur obéissance. Dès avant la guerre de 
Troie , ils soumirent une partie des îles de lar 
mer Egée , et s'établirent sur quelques côte?** 
de l'Asie et de l'Europe . Au commencement 
de cette gueiTC , quatre-vingts de leurs vais- 
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seaux abordèrent sur les rives d'Ilium , sous 
les ordres d'idoménée et de Mérion. Bientôt 
après, Tesprit des conquêtes s'éteignit parmi 
eux, et, dans ces derniers temps, il a été 
remplacé par des sentimens qu'on aurait de la 
peine à justifier. Lors de Tcxpédition de Xer- 
cès,ils obtinrent de la Pythie une réponse qui 
les dispensait de secourir la Grèce; et, pendant 
la guerre du Péloponése, guidés , non par un 
principe de justice, mais par Tappât du gain , 
ils mirent à la solde des Athéniens uu corps de 
fî'ondeurs et d*archers que ces derniers leur 
avaient demandé. 

Tel ne fut jamais Tesprit de leurs lois , de 
ces lois d'autant plus célèbres, qu'elles en ont 
produit de plus belles encore. Regrettons de 
ne pouvoir citer ici tous ceux qui parmi eux 
s'occupèrent de ce grand objet ; prononçons 
du moins avec respect le nom de Rhadamante, 
qui, dès les plus anciens temps, jela les fon- 
démens de la législation , et celui de Minos , 
qui éleva l'édifice. 

Lycurgue emprunta des Cretois l'usage des 
t-epas en commun , les règles sévères de l'é- 
ducation publique, et plusieurs autres articles 
qui semblent élablir une couformité parfaite 
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enti'e ses lois et celles de Crète. Pourquoi 
donc les Cretois ont-ils plus tôt et plus hon- 
teusement dégénéré de leurs institutions que 
les Spartiates ? Si je ne me trompe , en voici 
les principales causes. 

\^ Dans un pays entouré de mors ou de 
montagnes qui le séparent des régions voi- 
sines, il faut que cbaque peuplade saci*ifie 
une pai*lie de sa liberté pour conserver l'autre, 
et qu^afin de se protéger mutuellement , leurs 
intérêts se réunissent dans un centre commun. 
Sparte étant devenue , par la valeur de ses 
babitans ou par les institutions de Lycurgue, 
la capitale de la Laconie , on vit rarement s'é- 
lever des troubles dans la province. Mais en 
Crète, les villes de Cnosse, de Gortyne, 
de Cydonie , de Pbestus , de Lyctos , et 
quantité d'autres forment autant de républi- 
ques indépendantes , jalouses , ennemies , 
toujours en état de guerre les unes contre 
les autres. Quand il survient une rupture 
entre les peuples de Cnosse et de Gortyne 
sa rivale , Tîle est pleine de factions ; quand 
ils sont unis , elle est menacée de la ser« 
vitude. 

2o A la tête de chacune de ces républiques^ 
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dix magistrats y nommés cosmes s sont char- 
gés de l'administration , et commandent les 
armées. Ils consultent le sénat , et présentent 
les décrets , qu'ils dressent de concert avec 
celte compagnie , à ressemblée du peuple , 
qui n'a que le privilège de les confirmer. Cette 
constitution renferme un vice essentiel. Les 
cosmes ne sont choisis que dans ime ceilaine 
classe de citoyens ; et comme , après leur an- 
née d'exercice , ils ont le droit exclusif de 
l'emplir les places vacantes dans le sénat , il 
arrive qu'un petit nombre de familles , revê- 
tues de toute l'autorité , révisent d'obéir aux 
lois, exercent, en se réunissant, le pouvoir 
le plus despotique , et donnent lieu , en se di- 
visant , aux plus cruelles séditions. 

3° Les lois de Lycurgue -établissent l'éga- 
lité des fortunes parmi les citoyens , et la 
maintiennent par l'interdiction du commerce 
et de l'industrie ; celles de Crète permettent 
à chacun d'augmenter son bien. Les pre- 
mières défendent toute communication avec 

' Ce nom, écrit en grec, XaniàtKosmoi, Untdt Kosmioi, 
peut signifier ordonnateurs ou prud^hommes. (Chish., 
aniiq. asiat., p. io8.) Les anciens auteurs les compa- 
rent quelquefois aux éphores de Lace'démone. 
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les nations étrangères : ce trait de géiiie avait 
échappé aux législateurs de Crète. Cette île , 
ouverte aux commerçans et aux voyageurs de 
tous les pays , reçut de leurs mains la conta- 
gion des richesses et celle des exemples. Il 
semble que Lycurgue fonda de plus justes 
espérances sur la sainteté des mœurs que 
sur la beauté des lois : qu'en arriva-t-il? 
dans aucun pays les lois n'ont été aussi res- 
pectées qu'elles le furent par les magistrats 
et par les citoyens de Sparte. Les législa- 
teurs de Crète paraissent avoir plus compté 
sur les lois que sur les mœurs , et s* être plus 
donné de soins pour punir le crime que pour 
le prévenir : injustices dans les chefs, corrup- 
tion dans les particuliers , voilà ce qui résulta 
de leurs réglemens. 

La loi du Syncrétisme , qui ordonne à tous 
les habitans de Vue de se réunir , si une puis- 
sance étrangère y tentait une descente, ne 
saurait les défendre ni contre leurs divisions 
ni contre les armes de Tennemi, parce qu'elle 
ne ferait que suspendre les haines au lieu de 
les éteindre , et qu'elle laisserait subsister 
trop d'intérêts particuliers dans une confédé- 
ration générale. 
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On uous parla de plusieurs Cretois qui 
se sont distingués en cultivant la poésie ou 
les arts. Ëpiménide, qui, par certaines céré- 
monies religieuses , se Tantait de détourner le 
courroux céleste, devint beaucoup plus cé- 
lèbre que Mjson, qui ne fiit mis qu'au nombre 
des sages. t 

En plusieurs endroits de la Grèce, on con- 
serve avec respect de prétendus monumens de 
la plus haute antiquité : à Chéronée, le sceptre 
d\4gamemnon ; ailleurs, la massue d'Hercule 
et la lance d'Achille : mais j'étais plus jaloux 
de découvrir dans les maximes et dans les 
usages d'un peuple les débris de son ancienne 
sagesse. Les Cretois ne mêlent jamais les noms 
des dieux dans leurs sei-mens. Pour les pré- 
munir contre les dangers de l'éloquence , on 
avait défendu l'entrée de l'île aux professeurs 
de l'art oratoire. Quoiqu'ils soient aujourd'hui 
plus indulgens à cet égard , ils parlent encore 
avec la même précision que les Spartiates, et 
sont plus occupés des pensées que des mots. 

Je fus témoin d'une querelle survenue 
entre deux Cnossiens. L'un, dans un accès de 
fureur , dit à l'autre : « Puisses-tu vivre en 
« mauvaise compagnie !» et le quitta aussitôt. 
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On m'apprît que c'était la plus forte impré- 
cation à faire contre son euneini. 

Il en est qui tiennent une espèce de registre 
des jours heureux et des jours malheureux ; 
et comme ils ne comptent la durée de leur rie 
que d'après les calcuVs des prcmiei*s , ils or- 
donnant d'inscrire sur leurs tombeaux cette 
formule singulière : « Ci git un tel, qui exista 
« pendant tant d'années, et qui en vécut tant. » 

Un vaisseau marchand et une galère à trois 
rangs de rames devaient partir incessamment 
du port de Cnosse pour se rendre à Samos. 
Le pi-emier, à cause de sa forme ronde , fai- 
sait moins de chemin que le second. Nous le 
préférâmes , parce qu'il devait toucher aux 
lies où nous voulions descendre. 

Nous formions uue société de voyageurs 
qui ne pouvaient se lasser d'être ensemble. 
Tantôt rasant la côte , nous étions frappés de 
la ressemblance ou de la variété des aspects ; 
tantôt, moins distraits par les objets extérieurs, 
nous discutions avec chaleur des questions qui, 
au fond , ne nous intéressaient guère ; quel- 
quefob des sujets de philosophie , de littéra- 
ture et d'histoire remplissaient nos loisirs. On 
s'entretint un jour du pressant besoin que nous 
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.avons de répandre an dehors les fortes émo- 
tions qui agitent nos âmes. L'un de nous rap- 
porta cette réflexion du philosophe Archytas : 
ce Qu'on vous élève au haut des cieux , vous 
« serez ravi de la grandeur et de la beauté du 
a spectacle; mais aux Iransports de l'admira- 
« tion succédera bientôt le regret amer de ne 
« pouvoir les partager avec personne. » Dans 
cette conversation , je recueillis quelques au- 
tres remarques. En Perse, il n'est pas permis 
de pai'ler des choses qu'il n'est pas permis de 
faire. — Les vieillards vivent plus de souve- 
nirs que d'espérances. Combien de fois un 
ouvrage annoncé et prôné d'avance a trompé 
l'attente du public ! 

Un autre jour , on traitait d'infâme ce ci- 
toyen d'Athènes qui donna son suffrage contre 
Aristide , parce qu'il était ennuyé de l'en- 
tendre sans cesse appeler le Juste. Je sens , 
i*épondit Protésilas , que , dans un moment 
d'humeur, j'eusse fait la même chose que cet 
Athénien; mais, auparavant, j'aurais dit à 
l'assemblée générale : Aristide est juste; je le 
suis autant que lui; d'autres le sont autant 
que moi ; Quel droit avez-vous de lui accor- 
der exclusivement un titre qui est la plus 
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noble des récompenses? Vous vous ruinez en 
éloges , et ces brillantes dissipations ne ser- 
vent qu'à corrompre les vertus éclatantes , 
qu'à décourager lés vertus obscures. J'estime 
Aristide, et je le condamne; non que je le 
croie coupable f mais parce qu'à force de 
m'humilier vous m'avez forcé d'être injuste. 

Il (ut ensuite question de Timon, qu'on sur- 
nomma le misanthrope, et dont l'histoire tient 
en quelque façon à celle des mœurs. Personne 
de la compagnie ne l'avait connu ; tous eu 
avaient ouï parler diversement à leurs pères. 
Les uns en faisaient un porti^ait avantageux , 
les autres le peignaient de noires couleurs. 
Au milieu de ces contradictions , on présenta 
une formule d'accusation s'emblable à celles 
qu'on porte aux tribunaux d'Athènes, et con- 
çue en ces termes : « Stratonicus accuse Ti- 
a mon d'avoir haï tous les hommes ; pour 
« peine , la haine de tous les hommes. » On 
admit la cause , et Philotas fut constitué dé- 
fenseur de Timon. Je vais donner l'extrait 
des moyens employés de part et d'autre. 

Je défère à votre tribunal, dit Stratonicus, 
un caractère féroce et perfide. Quelques amis 
de Timon ayant, à ce qu'on prétend, payé ses 
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bienfaits d'ingratitude , tout le genre humain 
devint Tobjel de sa vengeance. 11 l'exerçait sans 
cesse contre les opérations du gouvernement, 
contre les actions des particuliers. Comme si 
toutes les vertus devaient expirer avec lui , il 
ne vit plus sur la terre que des impostures et 
des crimes ; et dès ce moment , il fut révolté 
de la politesse des Athéniens , et plus flatté de 
leurs mépris que de leur estime. Aristophane, 
qui le connaissait , nous le représente comme 
entouré d'une enceinte d'épines qui ne permet- 
tait pas de l'approcher ; il ajoute qu'il fut dé- 
testé de tout le monde, et qu'on le regardait 
comme le rejeton des Furies. 

Ce n'était pas assez encore : il a trahi sa 
patrie j j'en fournis la preuve. Alcibiade ve- 
nait de faire approuver par l'assemblée géné- 
rale des projets nuisibles à l'Etat : «Courage, 
« mon fils ! lui dit Timon ; je te félicite de tes 
« succès ; continue , et tu perdras la répu- 
«blique. » Quelle horreur! et qui oserait 
prendre la défense d'un tel homme? 

Le sort m'a chargé de ce soin , répondit 
Philotas , et je vais m'en acquitter. Remar- 
quons d'abord l'effet que produisirent les pa- 
roles de Timon sur le grand nombre d'Athé- 
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niens qui accompagnaient Alcibiade . Quelques- 
uns, à la vérité, Taccablérent d'injures ; mais 
d'autres prirent le parti d'en rire ; et les plus 
éclairés en furent frappés comme d'un trait de 
lumière. Ainsi Timon prévit le danger, en 
avertit, et ne fut point écouté. Pour le noircir 
encore plus, vous avez cité Aristophane, sans 
vous apercevoir que son témoignage suffit 
pour justifier l'accusé, a C'est ce Timon , dit 
« le poète, c'est cet homme exécrable , et issu 
« des Furies, qui vomit sans cesse des impré- 
o cations contre les scélérats. » Vous l'enten- 
dez , Stratonicus ; Timon ne fut coupable que 
pour s'cli'e déchaîné contre des hommes per- 
vers. 

Il parut dans un temps où les mceurs an< 
ciennes luttaient encore contre des passions li- 
guées pour les délruii'e. C'est un moment re- 
doutable pour un état : c'est alors que , dans 
les caractères faibles et jaloux de leur repos , 
les vertus sont indulgentes et se prêtent aux 
circonstances ; que , dans les caractères vi- 
goureux , elles redoublent de sévérité , et se 
rendent quelquefois odieuses par une inflexible 
roideur. Timon joignait à beaucoup d'esprit 
cl de probité les lumières de la philosophie ; 
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mais aigri peut-être par le malheur , peut- 
être par les progrès rapides de la corruption, 
il mit tant d'âpretc dans ses discours et dans 
ses formes , qu'il s'aliéna tous les esprits. 11 
combattait pour la même cause que Socrate 
qui vivait de son temps ; que Diogène , avec 
qui on lui trouve bien des l'spports. Leur des- 
tinée a dépendu de leurs différens genres d'at- 
taque. Diogène combat les vices avec le ri- 
dicule , et nous rions avec lui ; Socrate les 
poursuivit avec les armes de la raison , et il 
lui en coûta la vie ; Timon avec celles dcThu- 
roeur : il cessa d'être dangereux , et fut traité 
de misanthrope, expression nouvelle alors, qui 
acheva de le décréditer auprès de la multitude, 
et le perdra peut-être auprès de la postérité. 
Je ne puis croire que Timon ait enveloppé 
tout le genre humain dans sa censure. Il ai- 
mait les femmes. Non, reprit S tralonicus aus- 
sitôt; il ne connut pas l'amour, puisqu'il ne 
connut pas l'amitié. Rappelez-vous ce qu'il 
dit à cet Athénien qu'il semblait chérir , et 
qui, dans un repas, tête à tête avec lui, s'élant 
écrié : O Timon , l'agréable souper ! n'en re- 
çut que cette réponse outrageante : Oui , si 
Vous n'en étiez pas; 
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Ce ne fut peut-être , dit Philotas , qu'une 
plaisanterie amenée par la circonstance. Ne 
jugez pas Timon d'après de faibles rumeurs 
accréditées par ses ennemis ; mais d'après ces 
effusions de cœur que lui arrachait Tindigna- 
tion de sa vertu , et dont l'originalité ne peut 
jamais déplaire aux gens de goût. Car, de la 
part d'un homme qu'entrame li*op loin l'amour 
du bien public , les saillies de Thumeui* sont 
piquantes , parce qu'elles dévoilent le carac- 
tère en entier. Il monta un jour à la tribune ; 
le peuple , surpris de cette soudaine appari- 
tion , fît un grand silence : « Athéniens , dit- 
il, j'ai un petit terrain , je vais y bâtir. Il s'y 
« trouve un figuier ; je dois l'arracher. Plu- 
« sieurs citoyens s'y sont pendus ; si la même 
« envie prend à quelqu'un de vous, je l'avertis 
« qu'il n'a pas un moment à perdre. * 

Stratanieus , qui ne savait pas cette anec- 
docte, en fut si content, qu'il se désista de son 
accusation. Cependant on recueillit les avis , 
et l'on décida que, par l'amertume de son 
zèle , Timon perdit l'occdsion de contribuer 
au salut de la morale ; que , néanmoins , une 
Vertu intraitable est moins dangereuse qu'une 
lâche complaisance , et que, si la plupart des 
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Athéniens avaient eu pour les scélérats la 
même horreur que Timon, la république sub- 
sisterait encore dans son ancienne splendeur. 
Après ce jugement, on parut étonné de ce 
que les Grecs' n'avaient point élevé de tem- 
ples à TAmitié : Je le suis bien plus^ dit Ly- 
sis , de ce qu'ils n'en ont jamais consacré à 
TAmour. Quoi ! point de fêtes ni de sacrifices 
pour le plus ancien et le plus beau des dieux! 
Alors s'ouvrit une carrière immense que Ton 
parcourut plusieurs fois. On rapportait sur la 
nature de l'Amour les traditions anciennes, 
les opinions des modernes. On n'eu recon- 
naissait qu'un, on en distinguait plusieurs ; on 
n'en admettait que deux, l'un céleste et pui-, 
l'autre terrestre et grossier. On donnait ce 
nom au principe qui ordonna les parties de la 
matière agitées dans le chaos , à Tharmonie 
qui règne dans l'univers , aux sentimens qui 
rapprochent les hommes. Faligué de tant de 
savoir et d'obscurités , je priai les combattans 
de réduire cette longue dispute à un point 
unique. Regardez- vous, leur dis-je, l'Amour 
comme un dieu ? Non , répondit Stratonicus ; 
c'est un pauvre qui demande l'aumonc. Il 
commençait à développer sa pensée , lors^ 
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qu'un effroi mortel s'empara de hii. Le rent 
soufflait avec violemse ; noire pilote épuisait 
vainement les ressources de son art. Ljsis 
que Stratonicus n'avait cessé d'iniportUDer dé 
questions, saisit ce moment pour lui demander 
quels étaient les bàtîmens où Ton court le 
moins de risques ; si c'étaient les ronds ouïes 
longs. Ceux qui sont à terre, répondit-il. Ses 
vœux furent bientôt comblés; un coup de vent 
nous porta dans le port de Cos. Nous sau- 
tâmes sur le rivage , et l'on mit le navire à 
sec. 

L'Ile de Coa. 

Cette lie est petite , mais très agéable. A 
Texception de quelques montagnes qui la ga-^ 
rantissent des vents impétueux du midi , 1a 
pays est uni et d'une grande fécondité. Un 
tremblement de terre ayant détruit une partie 
de Tancienne ville , et les habitans se trouvant 
ensuite déchirés par des factions , la plupart 
Tim-ent, il y a quelques années , s'établir au 
pied d'un promontoire, à quarante stades > du 
eontinent de l'Asie. Rien de si riebe en ta* 

■ Environ une lieu et demie. 
VIII. 3 
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bleaux que cette position ; rien de si magni- 
fique que le port , les murailles et Tintérieur 
de la nouvelle ville. Le célèbre temple d*Es- 
culape , situé dans le faubourg , est couvert 
d'offrandes , tribut de la reconnaissance des 
malades ; et d'inscriptions qui indiquent et les 
maux dont ils étaient affligés , et les remèdes 
qui les ont délivrés. 

Hippocrate. 

Un plus noble objet fixait notre attention. 
C'est dans cette ile que naquit Hippocrate , la 
première année de la quatre-vingtième olym- 
piade '. Il était de la famille des Asclépiades, 
qui, depuis plusieurs siècles, conserve la doc- 
trine d'Esculape , auquel elle rapporte son 
oi'igine. Elle a formé trois écoles , établies. 
Tune à Rhodes, la seconde à Cnidc, et la troi- 
sième à Cos. 11 reçut de son père Héraclide 
les élémens des sciences ; et convaincu bientôt 
que, pour connaître l'essence de chaque corps 
en particulier , il faudrait remonter aux prin- 
cipes constitutifs de Tunivers, il s'appliqua 
tellement à la physi |ue générale, qu'il tient 

' I/an 4 60 avant J. il. 
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un rang honorable parmi ceux qui s'y sont 
]fi plus distingués. 

Les intérêts de la médecine se trouvaient 
alors entre les mains de deux classes d^ hommes 
qui travaillaient , à Tinsu Tune de Tautre , à 
lui ménager un triomphe éclatant. D'un c6té, 
les philosophes ne pouvaient s'occuper du sys- 
tème général de la nature sans laisser tomber 
quelques regards sur le coi*ps humain , sans 
assigner à certaines causes les vicissitudes 
qu'il éprouve souvent : d'un autre côté , les 
descendans d'EscuIape ti'aitaient les maladies 
suivant des régies confirmées par de nom- 
breuses guérlsons , et leui'S ti'ois écoles se fé- 
licitaient à l'envi de plusieurs excellentes dé- 
couvertes. Les philosophes discouraient , les 
Asclépiades agissaient. Hippocrate , enrichi 
des connaissances des uns et des autres , con- 
çut une de ces gitmdes et importantes idées 
qui servent d'époques à l'histoire du génie ; 
ce fut déclairer l'expérience par le raisonne** 
ment , et de rectifier la théorie par la pra- 
tique. Dans cette théorie néanmoins , il n'ad- 
mit que les principes relatifs aux divers phé-* 
noménes que présente le corps humain , con-* 
sidéré dans les rapports de maladie et de santé* 
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A la fiiTeur de cette méthode, Fart, élevé à 
1^ dignité de la science, marcha d^un pas plus 
ferme dans la route qui venait de s'ouvrir ; el 
Hippocrale acheva paisiblement une révolu- 
tion qui a changé la face de la médecine. Je 
ne m'étendrai ni sur les heureux essais de ses 
nouveaux remèdes , ni sur les prodiges qu'ils 
opérérentdans tous les lieux honorés de sa pré* 
seuce , et surtout en Thessalie , où , après un 
long séjour , il mourut , peu de temps avant 
mon arrivée dans la Grèce. Mais je dirai que 
ni l'amour du gain, ni le désir de la célébrité , 
ne l'avaient conduit en des climats éloignés. 
D'après tout ce qu'on m'a rapporté de lui , je 
n'ai aperçu dans son âme qu'un sentiment , 
l'amour dlU bien; et dans le cours de sa longue 
vie , qu'un seul fait , le soulagement des ma- 
lades. 

11 a laissé plusieurs ouvrages. Les uns ne 
sont que les journaux des maladies qu'il avait 
suivies; les autres contiennent des résultats 
de son expérience et de celle des siècles anté~ 
Heurs ; d'autres enfin traitent des devoirs du 
médecin , et de plusieurs parties de la méde» 
cine ou de la physique ; tous doivent être mé- 
dités avec attention, parce que l'auteur se 
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contente souvent d'y jeter les semences de sa 
doctrine, et que son style est toujours concis : 
mais il dit beaucoup de choses en peu de mots, 
ne s'écarte jamais de son but ; et , pendant 
qu'il y court , il laisse sur sa route des traces 
de lumière plus ou moins aperçues, suivant 
que le lecteur est plus ou moins éclairé. C'é- 
tait la méthode des anciens philosophes , plus 
jaloux d'indiquer des idées neuves que de 
s'appesantir sur les idées communes. 

Ce grand homme s'est peint dans ses écrits. 
Rien de si touchant que cette candeur avec 
laquelle il rend compte de ses malheurs et 
de ses fautes. Ici, vous lirez les listes des 
malades qu'il avait traités pendant mie épi- 
démie , et dont la plupart étaient morts enti*e 
ses bras. Là, vous le verrez auprès d'un Thés- 
salien blessé d'un coup de pierre à la tête. Il 
ne s'aperçut pas d'abord qu'il fallait recourir 
à la voie du trépan. Des signes funestes l'a- 
vertirent enfin de sa méprise. L'opération 
fut faite le quinzième jour, et le malade mou- 
rut le lendemain. C'est de lui-même que nous 
tenons ces aveux ; c'est lui qui , supérîeur à 
toute espèce d'amour-propre , voulut que ses 
erreurs même fussent des leçons. 
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Peu content d'avoir consacré ses jours au 
soulagement des malheureux , et déposé dans 
ses écrits les principes d'une science dont il 
fut le créateur, il laissa, pour l'institution 
du médecin , des régies dont je vais dominer 
une légère idée* 

La vie est si courte , et Tari que nous exer- 
çons exige une si longue élude, qu'il faut, 
dés sa plus tendre jeunesse , en commencer 
Tappreutissage. Voulez-vous former un élève, 
assurez-vous lentement de sa vocation. A-l-il 
reçu de la nature un discernement exquis , un 
jugement sain , un caractère mêlé de douceur 
et de fermeté , le goût du travail , et du pen- 
chant pour les choses honnêtes , concevez des 
espérances. Souflre-t-il des souffrances des 
autres , son âme compatissante aime-t-elle k 
s'attendrir sur les maux de l'humanité , con- 
cluez-en qu'il se passionnera pour un art qui 
apprend à secourir l'humanité. 

Accoutumez de honne heure ses mains aux 
opérations de la chirurgie', excepté à celle 
de la taille , qu'on doit abandonner aux artistes 
de profession. Faites-lui parcourir succcssi- 

' Elles faisaient alors partie de la médecine. 
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Tement le cercle des sciences ; qae la physi- 
que lui prouve IHnfluence du climat sur le 
corps humain ; et lorsque , pour augmenter 
ses connaissances, il jugera à propos de voya- 
ger en différentes villes , conseillez-lui d'ob^ 
server scrupuleusement la situation des lieux, 
les variations de l'air, les eaux qu^on y boit , 
les alimens dont on s'y noumt , en un mot , 
toutes les causes qui portent le trouble dans 
réconomie animale. 

Vous lui montrerez , en attendant , à quels 
signes avant-coureurs on reconnaît les mala- 
dies , par quel régime on peut les éviter, par 
quels remèdes on doit les guérir. 

Quand il sera instruit de vos dogmes , clai- 
rement exposés dans des conférences réglées, 
et réduits , par vos soins , en maximes courtes 
et propres à se gi*aver dans la mémoire , il 
faudra l'avertir que l'expérience toute seule 
esl moins dangereuse que la théorie dénuée 
d'expérience ; qu'il est temps d'ap})liquer les 
piincipes généi*aux aux cas particuliers, qui, 
variant sans cesse , ont souvent égaré les mé- 
decins pai* des ressemblances trompeuses ; qu(; 
ce n'est ni dans la poussière de l'école , ni 
dans les ouvrages des philosophes et des pra- 
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ticiens qii^on apprend Tart d'interroger la 
nature , et Fart plus difficile d'attendre sa ré- 
ponse. Il ne la connaît pas encore cette na- 
ture , il l'a considérée jusqu'ici dans sa vi- 
gueur , et parvenant à ses lins sans obstacle. 
Vous le conduirez dans ces séjours de douleur 
où, déjà couverte des ombres de la mort, 
exposée aux attaques \iolentes de Tennemi, 
tombant, se relevant pour tomber encore, 
elle montre à l'œil attentif ses besoins et ses 
ressources. Témoin et effrayé de ce combat , 
le disciple vous verra épier et saisir le mo- 
ment qui peut fixer la victoire , et décider de 
la vie du malade. Si vous quittez pour quel- 
ques instans le champ de bataille , vous lui 
ordonnerez d'y rester, de tout obsei-ver, et 
de vous rendre compte ensuite , et des chan- 
gemens arrivés pendant votre absence , et de 
la manière dont il a cru devoir y remédier. 

C'est en l'obligeant d'assister fréquemment 
aces spectacles terribles et instructifs, que 
vous rinitierez , autant qu'il est possible, dans 
les secrets intimes de la nature et de l'art. 
Mais ce n'est pas assez encore. Quand, pour 
un léger salaire, vous l'adoptâtes pour disci- 
ple , il jura de conserver dans ses mœurs et 
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dans ses fonctioDS une pureté inaltérable. 
Qu'il ne se contente pas d'en avoir fait le ser- 
ment. Sans les vertus de son état, il n'en 
remplira jamais les devoirs. Quelles sont ces 
vertus ? Je n'en excepte pi*esquc aucune , 
puisque son ministère a cela d'honorable , 
qu'il exige presque toutes les qualités de l'es- 
prit et du cœur. £n elTet, si Ton n'était assuré 
de sa discrétion et de sa sagesse , quel chef de 
famille ne craindrait pas, en l'appelant , d'in- 
troduire un espion ou un intrigant dans sa 
maison , un corrupteur auprès de sa femme 
ou de ses filles ? Comment compter sur son 
humanité , s'il n'aborde ses malades qu'avec 
une gaieté révoltante , ou qu'avec une humeur 
brusque et cbagrine ; sur sa fermeté , si , par 
uneservile adulation, il ménage leur dégoût, 
et cède à leurs caprices ; sur sa prudence , si, 
toujours occupé de sa parure , toujours cou- 
vert d'essences et d'habits magnifiques , on le 
voit errer de ville en ville , pour y prononcer 
en l'honneur de son art des discours étayés 
du témoignage des poêles ; sur ses lumières , 
si, outre cette justice générale que l'honnête 
homme observe à l'égard de tout le monde, il 
ne possède pas celle que le sage exerce sur 
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lui-même , et qui lui apprend qu'au tnilieu du 
plus grand savoir se trouve encore plus de 
disette que d^abondance ; sur ses intentions , 
s*il est dominé par un fol orgueil, et par cette 
basse envie qui ne fut jamais le partage de 
l'bomme supérieur 5 si , sacrifiant toutes les 
considéi'ations à sa fbrlune , il ne se dévoue 
qu^au service des gens riches; si, autorisé 
par Tusage à régler ses honoraires dés le com- 
mencement de la maladie , il s* obstine à ter- 
miner le marché , quoique le malade \çmpire 
d'uu moment à Tautre ? 

Ces vices et ces défauts caractéiisenl sur- 
tout ces hommes ignorans et présomptueux 
dont la Grèce est remplie , et qui dégradent 
le plus noble des arts, en trafiquant de la vie 
et de la mort des hommes ; imposteurs d'au- 
tant plus dangereux , que les lois ne sauraient 
les atteindre , et que l'ignominie ne peut les 
humilier. 

Quel est donc le médecin qui honore sa 
profession? celui qui a mérité Testime pu- 
blique par un savoir profond , une longue ex- 
périence , une exacte probité , et une vie sans 
reproche; celui, aux yeux duquel tous les mal- 
heureux étant égaux , comme tous les hommes 
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le sont aux yeux de la DWinité, qui ac- 
court avec empressement à leur voix, sans 
acception de personnes, leur parle ayec dou- 
cem* , les écoute avec attention , supporte 
leurs impatiences , et leur inspire cette con- 
fiance qui sufHt quelquefois pour les rendre 
à la -vie; qui, pénétre de leurs maux, en 
étudie avec opiniâtreté la cause et les progrès, 
n'est jamais troublé par des accidens impré* 
TUS , se fait un devoir d'appeler au besoin 
quelques-uns de ses confrères pour s'éclairer 
de leui's conseils ; celui enfin , qui , après 
avoir lutté de toutes ses forces contre la ma- 
ladie , est heureux et modeste dans le succès , 
et peut du moins se féliciter, dans les revers , 
d'avoir suspendu des douleurs et donné des 
consolations. 

Tel est le médecin philosophe qu'Hippo- 
crate compai*ait à un dieu , sans s'apercevoir 
qu'il le retraçait en lui-même. Des gens qui, 
par Texcellence de leur mérite , étaient faits 
pour reconnaître la supériorité du sien, m'ont 
souvent assuré que les médecins le regarde- 
ront toujoui*s comme le premier et le plus ha- 
bile de leurs législateurs , et que sa doctrine , 
adoptée de toutes les nations , opérera encore 
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des milliers de guérisons après des milliers 
d'amiées. Si la prédiction s'accomplit , les 
plus Tastes empires ne pourront pas disputer 
à la petite île de Cos la gloire d'avoir produit 
l'homme le plus utile à l'humanité ; et aux 
yeux des sages , les noms des plus grands con- 
quérans s'abaisseront devant celui d'Hippo- 
crate. 

Après avoir visité quelques-unes des îles 
qui sont aux environs de Cos , nous partîmes 
pour Samos. 
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CHAPITRE LXXIV. 

Description de Samos. Polycrate, 

LoRSQU^oN entre dans la rade de Samos, 
on voit à droite le promontoire de Neptune , 
surmonté d'un temple consacré à ce dieu ; k 
gauche, le temple de Junon, et plusieurs beaux 
édi&ces pai*semés à travers les arbres dont les 
bopds de rirobrasus sont ombragés ; en face , 
la TÎlle située en partie le long du rivage de 
la mer, en pailie sur le penchant d'une mon- 
tagne qui s'élève du côté du nord. 

L'île a six cents stades de circonférence*. 
A Texception du vin, les productions de la 
terre y sont aussi excellentes que les perdrix 
et les difFéi*eutes espèces de gibier, qui s'y 
trouvent en grande quantité. Les montagnes , 
couvertes d'arbres, et d'une étemeUe ver- 

I Vingl-deux lieues dix-sept cents toises. Voyez \% 
note c à la fin du Voyage. 
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dure , font jaillir de leurs pieds des sources 

qui fertilisent les campagnes Toisines. 

La ville se dislingue parmi toutes celles 
que possèdent les Grecs et les barbares sur le 
continent voisin. On s^empressa de nous en 
montrer les singularités. L'aquéduc , le môle 
et le temple de Junon , attirèrent notre atten- 
tion. 

Non loin des remparts , vers le nord , est 
une grotte taillée à mains d'bommes , dans 
une montagne qu'on a percée de pai't en part. 
La longueur de cette grotte est de sept stades; 
sa bauleur, ainsi que sa largeur , de huit 
pieds ' , Dans toute son étendue , est creusé 
un canal large de trois pieds, profond de vingt 
coudées ^. Des tuyaux, placés au fond du ca- 

' Sept stades font* six cent soixanie-une toises trois 
pieds huit lignes^ huit pieds grecs font sept de nos 
pieds six pouces huit lignes. 

» Trois pieds grecs l'ont deux de nos pieds dix pouces; 
vingt coudées, vingt-huit pieds quatre pouces. 11 y a 
apparence que la grolie fut d^abord destinée à servir 
de chemin public ; et lorsqu''ensuite il eut e'ie' résolu 
d''amener à Samos les eaux d''une source dont le ni- 
veau e'iait plus bas que la grotte , on profita du travail 
dcijà fait , et Ton se contenta de creuser le canal en 
question. 
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nal, amènent à Samoa les eaux d^une source 
aboDÔsoïle <]ui coule derrière la montage. 

Le mole est une chaussée destinée à mettre 
le port et les vaisseaux à Fabri du -vent du 
midi. Sa hauteur est d^environ vingt orgyes , 
sa longueur de plus de deux stades ^ 

A droite de la ville, dans le faubourg, est 
le temple de Junon, construit, à ce qu'on pré- 
tend , vers les temps de la guerre de Troie , 
reconstruit dans ces derniers siècles par Tar- 
chjlecte Rhccus : il est d'ordre dorique. Je 
n'en ai pas vu de plus vaste ; on en connaît de 
plus élégans '. 11 est situé non loin de la mer, 
sur les bords de Tlmbrasus, dans le lieu même 
que la déesse honora de ses premiei*s regards. 
On croit, en elTet, qu'elle vint au monde sous 
un de ces arbustes nommés agrms castus, très 
(réquens le long de la rivière. Cet édifice , si 

» Vingt orgjes font cent treize de nos pieds et quatre 
ponces ; deux stades font cent quaire>vingt-neuf toises. 

* il reste encore des débris d^un ancien temple à 
Samos i mais il paraît qu^on ne doit point les rappor- 
ter à celui dont parle Hérodote. Voyez Tournef., 
Toyag. t. I, p. 423. Pococ, observ., vol. a, part, i , 
p. 37. ChoiseuUGouffier, voyag. pittor. de la Grèce, 
t, 1, p. 100. 
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célèbre et si i*espectable , a toujours joui du 

droit d'asile. 

La statue de Junon nous ofirit les premiers 
essais de la sculpture ; elle est de la main de 
Smilis, un des plus anciens artistes de la 
Grèce. Le prêtre qui nous accompagnait nous 
dit qu'auparavant un simple soliveau recevait 
en ces lieux saints Thommage des Samiens ; 
que les dieux étaient alors partout représentés 
par des troncs d'arbres , ou par des pierres , 
soit carrées , soit de forme conique ; que ces 
simulacres grossiers subsistent, et sont même 
encore vénérés dans plusieurs temples anciens 
et modernes , et desservis par des ministres 
aussi ignoraus que ces Scythes barbares qui 
adorent un cimeterre. 

Quoique piqué de cette réflexion , je lui re- 
présentai doucement que les troncs d'arbres 
et les pierres ne furent jamais l'objet immé- 
diat du culte , mais seulement des signes ar- 
bitraires auprès desquels se rassemblait la 
nation poui* adresser des vœux à la Divinité. 
Cela ne suffit pas, répondit-il, il faut qu'elle 
paraisse revêtue d'uu corps semblable au 
nôtre , et avec des traits plus augustes et plus 
imposans. Voyez avec quel respect on se pros- 
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temè deraiit les statues de Jupiter d'Olympie 
cl de la Minerve d'Athènes. C'est, repi*is-je, 
qu'elles sont couvertes d'or et d'ivoii-e. En 
faisant les dieux à imtre image , au lieu d'éle- 
ver l'esprit du peuple , vous n'avez cherché 
qu'à frapper ses sens ; et de là vient que sa 
piété n'augmente qu'à proportion delà beauté, 
de la grandeur et de la richesse des objets 
exposés à sa vénéi^tion* Si vous embellissiez 
votre Junon , quelque grossier qu'en soit le 
le travail , vous verriez les offrandes se mul- 
tiplier. 

Le prêtre en convint. Nous lui deman- 
dâmes ce que signifiaient deux paons de bronze 
placés aux pieds de la statue. Il nous dit que 
ces oiseaux se plaisent à Samos , qu'on les a 
consacrés à Junon , qu'on les a représentés 
sur la monnaie courante , et que de cette île 
ils ont passé dans la Grèce. Nous deman- 
dâmes à quoi sei'vait une caisse d'où s'élevait 
un arbuste. C'est, répondit-H, le même agnus 
castus qui servit de berceau à la déesse. 11 a 
toute sa fraîcheur, ajouta-t-il ; et cependant 
il est plus vieux que l'olivier d'Athènes, le 
palmier de Délos ^ le chêne de Dodone , l'oli- 
vier sauvage d'Olympie , le platane qu'Aga- 
vui. ^ 
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memnon planta de ses propres mains à Del- 
phes , et tous ces arbres sacrés que Ton con- 
serve depuis tant de siècles en différens tem- 
ples I. 

Nous demandâmes pourquoi la déesse était 
têtue d'un habit de noces. 11 répondit : C'est 
à Samos qu'elle épousa Jupiter. La preuve 
en est claire : nous avons une fétc ou nous 
célébrons l'anniversaire de leur hymen. On le 
célèbre aussi^ dit Stratonicus, dans la ville de 
Cnosse en Crète, et les prêtres m'ont assuré 
qu'il fut conclu sur les bords du fleuve Thé- 
ron. Je vous avertis encore que les prétresses 
d'Argos veulent ravir à votre île l'honneur 
d'avoir donné le jour à la déesse, comme d'au- 
tres pays se disputent celui d'avoir été le ber- 
ceau de Jupiter. Je serais embarrassé, si j'a- 
vais à chanter sur ma lyre ou leur naissance 
ou leur mariage. Point du tout, répondit cet 
homme ; vous vous conformeriez à la tradi- 
tion du pays : les poètes ne sont pas si scru- 
puleux. Mais, repris-je , les ministres desau- 

' 11 parait que tous ces arbres e'taient dans des 
caisses : je le présume, diaprés celui de Samos. Sur la 
la médaille citée ci-dessus , il est dans tine caisse, sur 
les marches du vestibule. 
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tels deTraient Tétre davantage. Adopter des 
opinions fausses et absurdes , n'est qu'un dé- 
faut de lumières : en adopter de contradic- 
toires et d'inconséquentes , c'est un défaut de 
logique ; et alors on ne doit pas reprocher aux 
Scythes de se prosterner devant un cimeterre. 

Vous me. paraissez instruit , répondit le 
prêtre , et je vais vous révéler notre secret. 
Quand nous parlons de la naissance des dieux, 
nous entendons le temps où leur culte (ut reçu 
dans un pays ; et par leur mariage , Tépoque 
où le culte de l'un fut associé à celui d'un 
autre. Et qu'entendez- vous par leur mort ? 
lui dit Stratonicus : car j'ai vu le tombeau de 
Jupiter en Crète. Nous avons recours à une 
autre solution , répondit le prêtre* Les dieux 
se manifestent quelquefois aux hommes, rcvé^ 
tus de nos traits ; et , après avoir passé qucU 
que temps avec eux pour les instruire , ils dis- 
paraissent et retournent aux cieux* C'est en 
Crète surtout qu'ils avaient autrefois coutume 
de descendre ; c'est de là qu'ils partaient pour^ 
parcoui'ir la terre. Nous allions répliquer ^ 
mais il prit le sage parti de se retirer^ 

Nous jetâmes ensuite les yeux sur cet amas 
de statues dont le temple est entouré. Nous 
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contemplâmes avec admiration trois statues 
colossales de la main du célèbre Myron , po- 
sées sur une même base , et représentant Ju- 
piter, Minerve et Hercule ^ Nous vîmes TA- 
pollon de Téléclés et de Théodore , deux ar- 
tistes qui , ajant puis.é les principes de l'art 
en Egypte , apprirent de leurs maîtres à s'as- 
socier pour exécuter un même ouvrage. Le 
premier demeurait à Samos , le second à 
Ephèse. Après ctre convenus des proportions 
que devait avoir la figure, Tun se chargea de 
la partie supérieure, etTautre de l'inférieure. 
Rapprochées ensuite , elles s'unirent si bien , 
qu^on les croirait de la même main. Il faut 
convenir néanmoins que la sculplm-e n'ayant 
pas fait alors de grands progrés , cet Apollon 
est plus recommandable par la justesse des 
proportions que par la beauté des détails. 

Le Samicn qui nous racontait cette anec- 
dote ajouta '• Vers la fin de la guerre du Pé- 
loponèse, Alcibiadc croisait sur nos côtes avec 
la flotte des Athéniens. Il favorisa le parti du 



' Marc- Antoine les fit transporter à Rome; et quel- 
que temps après , Auguste en renvoya deux à Samos , 
et ne garda que le Jupiter. (Strab. , lib. i4, p. 637.) 
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peuple, qui lui fit élever cette statue. Quel- 
que temps après, Lysander, qui commandait 
la flotte de Lacédémone , se rendit maître de 
Samos , et rétablit l'autorité des riches , qui 
envoyèrent sa statue au temple d'Olympie. 
Deux généraux athéniens, Conon et Timo- 
thée, revinrent ensuite avec des forces supé- 
rieures, et voilà les deux statues que le peuple 
leur éleva ; et voici la place que nous desti- 
nons à celle de Philippe, quand il s'emparera 
de notre île. Nous devrions rougir de celle 
lâcheté ; mais elle nous est commune avec les 
habitans des iles voisines , avec la plupart des 
nations grecques du continent , sans en ex- 
cepter même les Athéniens. La haine qui a 
toujours subsisté entre les riches et les pau- 
vres a partout détruit les ressources de l'hon- 
neur et de la vertu. 11 finit par ces mots : Un 
peuple qui a, pendant deux siècles, épuisé 
son sang et ses trésors pour se ménagei' quel- 
ques momens d'une liberté plus pesante que 
l'esclavage , est excusable de chercher le re- 
pos , surtout quand le vainqueur n'exige que 
de l'argent et une statue. 

Les Samiens sont le peuple le plus riche et 
le plus puissant de tous ceux qui composent la 
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confédération ionienne. Ils ont beaucoup d'es- 
prit , ils sont industrieux et actifs : aussi leur 
histoire fournit-elle des ti'aits intéressans pour 
celle des lettres, des arts et du commerce. 
Parmi les hommes célèbres que l'ile a pro- 
duits, je citerai Créophyle , qui mérita , dit- 
on, la reconnaissance d'Homère, en l'accueil- 
lant dans sa misère , et celle de la postérité , 
en nous conservant ses écrits ; Pythagore , 
dont le nom suffirait pour illustrer le plus 
beau siècle et le plus grand empire. Après 
ce dernier, mais dans un rang très infé- 
rieur, nous placerons deux de ses contem- 
porains, Rhécus et Théodore , sculpteurs ha- 
biles pour leur temps, qui , après avoir, à ce 
qu'on prétend , perfectionné la règle , le ni- 
veau et d'autres instrumens utiles , découvri- 
rent le secret de forger les statues de fer , el 
de nouveaux moyens pour jeter en fonte celles 
de cuivre. 

La teri'e de Samos non seulement a des 
propriétés dont la médecine fait usage , mais 
elle se convertit encore, sous la main de quan- 
tité d'ouvriers, en des vases qu'on recherche 
de toutes parts. 

Les Samiens s'appliquèrent de très bonne 
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heure à la navigalion , et firent autrefois un 
établissement <kns la haute Egypte. Il y a 
trois siècles environ qu'un de leurs vaisseaux 
marchands, qui se rendait en Egypte, fut 
poussé par les vents contraires au delà des 
colonnes d'Hercule , dans Vile de Tartessus , 
située sur les côtes de Tlbérie , et jusqu'alors 
inconnue aux Grecs. L'or s'y trouvait en 
abondance. Les habitans, qui en ignoraient le 
prix , le prodiguèrent à ces étrangers ; et 
ceux-ci , en échange de leurs marchandises , 
rapportèrent chez eux des richesses estimées 
soixante talens S somme alors exorbitante , 
et qu'on aurait eu de la peine à rassembler 
dans une partie de la Grèce. On en préleva 
le dixième ; il fut destiné à consacrer au tem- 
ple de Junon un gi*and cratère de bronze qui 
subsiste encore. Les bords en sont ornés de 
têtes de griffons. 11 est soutenu par trois sta- 
tues colossales à genoux , et de la proportion 
de sept coudées de hauteur >. Ce groupe est 
aussi de bronze. 

Samos ne cessa depuis d'augmenter et 

■ Troie cent vin^^t-quaU'e raille livret. 
* Environ dix pieds. 
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d'exercer sa marine. Des flottes redoutables 
sorlireDt souvent de ses ports, et maintinrent 
pendant quelque temps sa liberté contre les 
efforts des Perses et des puissances de la 
Grèce , jaloux de la réunir à leur domaine ; 
mais on vit plus d'une fois des divisions s'éle- 
ver dans son sein , et se terminer , après de 
long;ues secousses , par rétablissement de la 
tyrannie. C'est ce qui arriva du temps de Po- 
lycrate. 

Polycralc. 

Il reçut de la nature de grands taleus, et de 
son père Eacès de grandes richesses. Ce dernier 
avait usurpé le pouvoir souverain , et sou fils 
résolut de s'«n revêtir à son toui*. Il commu- 
niqua ses vues à ses deux frères , qui crurent 
entrer dans la conspiration comme ses asso- 
ciés , et n'en furent que les inst rumens. Le 
jour où l'on célèbre la fcte de Junon , leurs 
partisans s'étant placés aux postes assignés ^ 
les uns fondirent sur les Samiens assemblés 
autour du temple de la déesse , et en massa- 
crèrent un grand nombre ; les auti*es s'empa- 
rèrent de la citadelle , et s'y maintinrent à la 
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dvetir de quelques troupes euToyées par 
Lygdainis , tyran de Naxos. L^ile (ut dÎTÎsée 
entre les trois frères , et bientôt après elle 
tomba sans réserve entre les mains du Poly- 
crate , qui condamna Tun d'eux à la mort y et 
IWre à l'exil. 

Employer , pour retenir le peuple dans la 
soumission, tantôt la voie des fctes et des 
spectacles, tantôt celle de la violence et de la 
cruauté ; le distraire du sentiment de ses maux 
en le conduisant à des conquêtes brillantes , 
de celui de ses forces en Tassujettissant à des 
travaux pénibles '$ s'emparer des revenus de 
TEtat, quelquefois des possessions des paiii- 
culiers ; s^ entourer de satellites et d'un corps 
de ti-oupes éti'angères; se renfermer au be- 
soin dans une forte citadelle ; savoir ti^omper 
les hommes , et se jouer des sermens les plus 
sacrés : tels furent les principes qui dirigèrent 
Polycrate après son élévation. On pourrait 

' Arisiole dit que, dans les gouvemeraens despoti- 
ques , on fait travailler le peuple k des ouvrages pu- 
blics , pour le tenir dans la dépendance. Enlre autres 
exemples , il cite celui de Polycrate, et celui des rois 
d'Kgypte qui firent construire les pyramides. (D« 
R^., lib. 5, cap. 1 1, t. a, p. 407.) 
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intituler l'histoire de son règne : L'art de 

gouverner, à Tusage des tyrans. 

Ses richesses le mirent en état d*armer 
cent galères , qui lui assurèrent l'empire de 
la mer, et lui soumirent plusieui*s lies voisines 
et quelques villes du continent. Ses généraux 
avaient un ordre secret de lui apporter les 
dépouilles , nou seulement de ses ennemis , 
mais encore de ses amis , qui ensuite les de- 
mandaient et les recevaient de ses mains 
comme un gage de sa tendresse ou de sa gé- 
nérosité. 

Pendant la paix , les hahitans de l'île , les 
prisonniers de guerre , ensemble ou séparé- 
ment , ajoutaient de nouveaux ouvrages aux 
fortifications de la capitale, creusaient des 
fossés autour de ses murailles , élevaient dans 
son intérieur ces monumens qui décorent Sa- 
mos , et qu'exécutèrent des artistes que Po- 
lycrate avait à grands frais attirés dans ses 
Etals. 

Egalement attentif à favoriser les lettres , 
il réunit auprès de sa personne ceux qui les 
cultivaient , et dans sa bibliothèque les plus 
belles productions de l'esprit humain. On vit 
alors un contraste frappant enti*e la philoso- 
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phie et la poésie. Pendant que Pythagore , 
incapable de soutenir Taspect d'un despote 
barbare , fuyait loin de sa pairie opprimée , 
Anacréon amenait à Samos les Grâces et les 
Plaisirs. 11 obtint sans peine l'amitié de Po- 
lycrate , et le célébra sur sa lyre avec la même 
ardeur cpie s'il eût chanté le plus vertueux 
des princes. 

Polycrate, voulant multiplier dans ses Etats 
les plus belles espèces d'animaux domes- 
tiques , fit venir des chiens d'Epire et de La- 
cédémone, des cochons de Sicile, des chèvres 
de Scyros et de Naxos , des brebis de Milet 
et d'Athènes ; mais , comme il ne faisait le 
bien que par ostentation , il introduisait en 
mcme-temps parmi ses sujets le luxe et les 
vices des Asiatiques. Il savait qu'à Sardes , 
capitale de la Lydie , des femmes distinguées 
par leur beauté, et i*assemblées dans un même 
heu , étaient destinéjes à radiner sur les dé- 
lices de la table et sur les différens genres de 
volupté; Samos vit former dans ses murs un 
pareil établissement , et Us fleurs de cette 
ville furent aussi fameuses que celles des Ly- 
diens : car c'est de ce nom qu'on appelait ces 
sociétés y où la jeunesse de Tun et de l'autre 
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sexe, donnant et recevant des leçons d'intem- 
pérance , passait les jours et les nuits dans 
les fêles et dans la débauche. La corrup- 
tion s'étendit parmi les autres citoyens , et 
devint funeste à leurs descendans. On dit 
aussi que les découveiles des Samiennes pas- 
sèrent insensiblement chez les auli'cs Grecs , 
et portèrent partout atteinte à la pureté des 
mœurs. 

Cependant plusieurs habitans de Ttle ayant 
murmuré contre ces dangereuses innovations, 
Polycrate les fit embarquer sur une flotte qui 
devait se joindre aux troupes que Cambyse , 
roi de Perse , menait en Egypte. Il s'était 
flatté qu'ils périraient dans le combat, ou que 
du moins Cambyse les retiendrait pour tou- 
jours dans son armée. Instruits de ses des- 
seins , ils résolurent de le prévenir , et de 
délivrer leur patrie d'une servitude honteuse. 
Au lieu de se rendre en Egypte , ils re- 
tournèrent à Samos , et furent repoussés : 
quelque temps après ils reparurent avec des 
troupes de Lacédémone et de Corinthe , et 
celte tentative ue réussit pas mieux que la 
première. 

Polycrate semblait n'avoir plus de vœux à 
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former ; toutes les aimées de son règne , pres- 
que toutes ses enti*eprises avaient été mar- 
quées par des succès. Ses peuples s'accoutu- 
maient au joug ; ils se croyaient heureux de 
ses victoires, de son faste et des superbes édi- 
fices élevés par ses soins à leurs dépens. Tant 
d'images de grandeur, les altachant à leur 
souverain , leur faisaient oublier le meurtre 
de son frère , le vice de son usurpation , ses 
cruautés et ses parjures. Lui-même ne se sou- 
venait plus des sages avis d'Amasis , roi d^E- 
gypte , avec qui des liaisons d'hospitalité l'a- 
vaient uni pendant quelque temps. « Vos 
« prospérités m'épouvantent , » mandait-il un 
jour à Polycrate. « Je souhaite à ceux qui 
« m'intéressent un mélange de biens et de 
« maux ; car une divinité jalouse ne souffre 
« pas qu'un mortel jouisse d'une félicité inal- 
« térable. Tâchez de vous ménager des peines 
« et des revers pour les opposer aux faveurs 
o opiniâtres de la fortune. » Polycrate , alar- 
mé de ses réflexions , résolut d'affermir son 
bonheur par un sacrifice qui lui coûterait 
quelques momens de chagrin. Il portait à son 
doigt une émeraude montée en or, sur laquelle 
Théodore , dont j'ai déjà parlé, avait repre- 
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seDté je De sais quel sujet % ouvrage d'autant 
plus précieux , que l'art de graver les pierres 
■était encore dans son enfance parmi les Grecs. 
11 s'embarqua sur une galère , s'éloigna des 
côtes , jeta Tanneau dans la mer, et, quelques 
jours après , le reçut de la main d'un de ses 
officiers qui l'avait trouvé dans le sein d'un 
poisson. 11 se hâta d'en instruire Amasis, qui 
dés cet instant rompit tout commerce avec 
lui. 

Les craintes d' Amasis furent enfin réalisées. 
Pendant que Polycrate méditait la conquête 
de rionie et des iles de la mer Egée , le sa- 
trape d'une province voisine de ses Etats, et 
soumise au roi de Perse , parvint à l'attirer 
dans son gouvernement , et , après l'avoir fait 
expirer dans des tourmens horribles, ordonna 
d'attacher son corps à une croix élevée sur le 
mont Mycale, en face de Samos ^. 

Après sa mort , les habitans de l'île éprou- 
vèrent successivement toutes les espèces de 
tyrannies, celle d'un seul, celle des riches , 
celle du peuple, celle des Perses , celle des 

* Voyez la noie c£ à la fin du Voyage. 

* Polycrate mourul vers Tan 5a a avanl J. C. 
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puissances de là Grèce. Leé guerres de Lacé- 
démone et d'Athènes faisaient tour à tour 
prévaloir chez eux Foligarchie et la démo- 
cratie. Chaque révolution assouvissait la ven 
geance d'un parti et préparait la vengeance de 
lautre. Us monti^èrenl la plus grande valeur 
dans ce fameux siège qu'ils soutinrent pen- 
dant neuf mois contre les forces d'Athènes 
réunies sous Périclès. Leur résistance fut 
opiniâtre, leurs pertes presque irréparables : 
ils consentirent à démolir leurs murailles , à 
livrer leurs vaisseaux , à donner des otages, k 
remhoui*ser les frais de guerre. Les assiégcans 
et les assiégés signalèrent également leur 
cruauté sur les prisonniers qui tombaient entre 
leurs mains; les Samiens leur imprimaient 
sur le front une chouette , les Athéniens une 
proue de navire ' . 

Ils se relevèrent ensuite , et retombèrent 
entre les mains des Lacédémoniens , qui ban- 
nirent les partisans de la démocratie. Enfin 
les Athéniens, maîtres de File , la divisèrent, 



> Les monnaies des Athéniens représentaient ordi- 
nairement une chouette ; celles des Samiens, une proue 
de navire. 
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il y a quelques années , eu deux mille por- 
lions distribuées par le sort à autant de colons 
chargés de les cultiver. Néoclès était du nom- 
bre ; il y vint avec Chérestrate sa femme. 
Quoiqu'ils n'eussent qu'une fortune médiocre, 
ils nous obligèrent d'accepter un logement 
chez eux. Leurs attentions, et celles des ha- 
bitans, prolongèrent notre séjour à Samos. 

Tantôt nous passions le bras de mer qui 
sépare l'île de la côte d'Asie , et nous pre- 
nions le plaisir de la chasse sur le mont My- 
cale ; tantôt nous goûtions celui de la pèche 
au pied de cette montagne , vers l'endroit où 
les Grecs remportèrent sur la flotte et sur 
l'armée de Xercès cette fameuse victoire qui 
acheva d'assurer le repos de la Grèce * . Nous 
avions soin , pendant la nuit , d'allumer des 
torches et de multiplier les feux. A cette 
clarté reproduite dans les flots , les poissons 
s'approchaient des bateaux , se prenaient à 
nos pièges , ou cédaient à nos armes. 

Cependant Stratonicus chantait la bataille 
de Mycale, et s'accompagnait de la cithare ; 
mais il était sans cesse interrompu : nos bate- 

' L'an 479 avant J. C. 
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liers voulaient absolument nous raconter les 
détails de cette action. Us parlaient tous à la 
fois ; et quoiqu'il (ût impossible , au milieu 
des ténèbres , de discerner les objets , ils nous 
les montraient , et dirigeaient nos mains et 
uosrcp;ards vers diflerens points de 1 borizon. 
Ici, était la flotte des Grecs; In, celle dea 
Perses. Les premiei*s venaient de Samos : ils 
s'approchent ; et voilà que les galères dea 
Phéniciens prennent la fuite , que celles des 
Perses se sauvent sous ce promontoire , vers 
ce temple de Gérés que vous voyez là devant 
nous. Les Grecs descendent sur le rivage ; ils 
sont bien étonnés d'y trouver Tannée inuorn*- 
brable des Perses et de leurs alliés. Un nommé 
Tigrane les commandait; il désarma un corps 
de Samiens qu'il avait avec lui : il en avait 
peur. Les Athéniens attaquèrent de ce côté-ci: 
les Lacédémoniens de ce côté-là : le camp fut 
pris. La plupart des barbares s'enfuirent. On 
brûla leurs vaisseaux ; quarante mille soldats 
furent égorgés , et Tigrane tout comme un 
autre. Les Samiens avaient engagé les Grecs 
à poursuivre la flotte des Perses : les Samiens, 
pendant le combat , ayant retrouvé des armes , 
tombèrent sur les Perses : c'est aux Samient 
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que les Grecs durent la plus belle victoire 
qu'ils aient remportée sur les Perses. En fai- 
sant ces récits , nos bateliers sautaient , je- 
taient leurs bonnets en Pair , et poussaient 
des cris de joie. 

La pèche se diversifie de plusieurs ma- 
nières. Les uns prennent les poissons à la 
ligne : c'est ainsi qu'on appelle un grand ro- 
seau ou bâton , d'où pend une ficelle de crin , 
terminée par un crochet de fer auquel on 
attache Tappât. D'autres les percent adroite- 
ment avec des dards à deux ou trois pointes , 
nommés harpons ou tridens : d'autres enfin 
les enveloppent dans différentes espèces de 
filets , dont quelques-uns sont garnis de mor- 
ceaux de plomb qui les attirent dans la mer, 
et de morceaux de liège qui les tiennent sus- 
pendus à sa surface. 

La pèche du thon nous inspira un vif in- 
tcrct. On avait tendu le long du rivage un 
filet très long et très ample. Nous nous ren- 
dîmes sur les lieux à la pointe du jour. Il 
régnait un calme profond dans toute la na- 
ture. Un des pêcheurs, étendu sur un rocher 
voisin , tenait les yeux fixés sur les flots pres- 
que transparens. Il aperçut une ti*ibu de thons 
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qui suivait ti-anquillement les sinuosités de 
la côte , et s'engageait dans le filet par une 
ouverture ménagée à cet eflfet. Aussitôt ses 
compagnons avertis se divisèrent en deux 
l>andes , et pendant que les uns tiraient le 
filet, les auti*es battaient Teau à coups de 
rames pour empêcher les prisonniers de s'é- 
chapper, lis étaient eu assez grand nombre , 
et plusieurs d'une grosseur énorme : un , 
entre autres , pesait environ quinze talens ■ . 

Au retour d'un petit voyage que nous 
avions fait sur la côte de l'Asie , nous trou- 
vâmes Néoclés occupé des préparatifs d'une 
fête. Chérestrate sa femme était accouchée 
quelques jours auparavant ; il venait de don- 
ner un nom à son fils , c'était celui d'Epi- 
cure ^. En ces occasions, les Grecs sont dans 
l'usage d'inviter leurs amis à souper. L'as- 
semblée fut nombreuse et choisie. J'étais à 
l'un des bouts de la table , entre un Athénien 

« Poidfl , environ sept cent soixante-douze livres. 

* C^est le célèbre Epicnre , ne soos Tarchonte Sosi- 
gène (Diog. Laert., lib. 10, § 1 4), la 3« année de la 
109* olympiade, le 7 de gamélion, cW-k-dire le 
1 1 janvier de Tan 34 1 avant J. C. Menandre naquit 
dans la même année. 
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qui parlait beaucoup , et uo citoyen de Samos 

^ui ne disait rien. 

Parmj les autres convives, la conversation 
fut très bruyante; dans notre coin, d'abord 
vague et sans objeC , ensuite plus soutenue et 
plus sérieuse. On j)arla , je ne sais à quel 
propos , du monde , de la société. Après quel- 
ques lieux communs, on interrogea le Sa- 
mien , qui répondit : Je me contenterai de 
vous rapporter le sentiment de Pylhagore ; 
il comparait la scène du monde à celle des 
jeyx olympiques , où les uns vont pour com- 
battre, les autres pour commercer, et d'au- 
tres simplement pour voir. Ainsi les ambi- 
tieux et les conquérans sont nos lutteurs; la 
plupart des bomroes échangent leur temps et 
leiu's travaux contre les biens de la fortune ; 
les sages , tranquilles spectateurs , examinent 
|out et se taisent. 

A ces mots , je le considérai avec plus 
d'attention. Il avait l'air serein et le maintien 
grave. Il était vctu d'une robe dont la blan- 
<^ur égalait la pi'opreté. Je lui o(li-is suc- 
cessivement du vin, du poisson , d'un moi'ceaa 
de bœuf, d'un plat de fèves. Il refusa tout : 
jl ne buvait que de Teau , et ne mangeait quo 
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(tes herbes. L'AtYiénien me dit a roreîTle : 
C'est on ïigidc Pythagoricien ; et tout à coup, 
élevant la voix : Nous avons tort , dit-il , de 
mander de ces poissons ; car , dans Torij^ine , 
BOUS habitions comme eux le sein des mers ; 
oui , nos premiers pères ont été poissons ; on 
ii*cn saui*ait douter ; le pbilosofibe Anaxi- 
maudrcFa dit. Le dogme de la métempsycose 
me donne des scrupules sur l'usage de la 
viande : en mangeant de ce bœuf, je suis 
peut-être anthropophage . Quant aux fèves , 
c'est la substance qui participe le plus de la 
matière animée, dont nos âmes sont des par- 
celles. Prenez left fleurs de cette plante quand 
elles commencent à noircir ; mettez-les dans 
un vase que vous enfouirez dans la terre ; 
quatre-vingt-dix joui*s après ôtez le couvercle, 
et vous trouverez au fond du vase une tête 
d'enfant : Pylhagore en lit l'expérience. 

11 partit alors des éclats de rire aux dé- 
pens de mon voisin , qui continuait à garder 
le silence. On vous seri*e de près, lui dis-je. 
Je le vois bien , me dit-il , mais je ne répon- 
drai point; j'anrais tort d'avoir raison dans 
ce moment-ci : repousser sérieusement les ri- 
dicules est un ridicule de plus. Mais je ne 
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cours aucun risque avec tous. Instruit par 
Néoclès des motifs qui tous ont ^adt entre- 
prendre de si longs Toyages , je sais que vous 
aimez la vérité , et je ne refuserai pas de vous 
la dire, ^acceptai ses ofi&es, et nous eûmes 
après le souper l'entretien suivant. 
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CHAPITRE LXXV. 

Entretien sur t Institut de Pythagore, 

Le Samien, Vous ne croyez pas sans doute 
que Pytliagore ait aTancé les absui*(iités qu'on 
lui attribue P 

Anacharsis. J'en étais surpris en efTet. 
D'un c6té , je voyais cet honune extraordi- 
naire enrichir sa nation des lumières des au- 
tres peuples, faire en géométrie des décou- 
vertes qui n'appartiennent qu'au génie , et 
fonder cette école qui a produit tant de grands 
liommes. D'un autre côté, je voyais ses dis- 
ciples , souvent joués sur le théâtre , s'as- 
servir avec opiniâtreté à des pratiques minu- 
tieuses, et les justifier par des raisons puériles, 
ou des allégories forcées. Je lus vos auteurs , 
j'interrogeai des Pythagoriciens : je n'en- 
tendis qu'un langage énigmatique et mysté- 
rieux. Je consultai d'autres philosophes , et 
Pydiagore ne me parut qu'un chef d'enlhou- 
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siastes , qui prescrit des dogmes incompré- 
hensibles e! des observances impraticables. 

Le Samien. Le porlrail n'est pas flatlé. 

Anacharsis, Ecoutez jusqu'au bout le récit 
de mes préventions. Etant à Mcmpbis , je 
reconnus la source où votre fondateur avait 
puisé les lois rigoureuses qu'il vous a lais- 
sées ; elles sont les inèmcs que celles des 
prêtres égyptiens. Pylbagore les adopta sans 
s'apercevoir que le régime diététique doit 
varier suivant la différence des climats et 
des religions. Citons un exemple. Ces prêtres 
ont tellement les fèves en boi-reur , qu'on n'en 
sème point dans toute l'Egypte ; et si par 
hasard il en survient quelque plante , ils en 
détournent les yeux comme de quelque chose 
d'impur. Si ce légume est nuisible en Egypte, 
les prêtres ont dû le proscrire , mais Pylha- 
gore ne devait pas les imiter : il le devait 
encore moins , si la défense était fondée sur 
quelque vaine superstition. Cependant il vous 
l'a transmise , et jamais elle n'occasiona , 
dans les lieux de son origine, une scène 
aussi cruelle que celle qui s'est passée de 
nos jours. 

Denys, roi de Syracuse, voulait pénétrer 
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Tos mjstères. Les Pythagoriciens, persécutés 
dans SCS Etats, se cachaient avec soin. II 
ordonna qu'on lui en amenât d^IlaVie. Un 
délachement de soldats en aperçut dix qui 
allaient tranquillement de Tarenic à Méla- 
ponle. Il leur donna la chasse comme à des 
hétes fauves. Ils prirent la fuile ; mais, à 
Faspect d'un champ de fèves qu'ils trouvè- 
rent sur leur passaj^e , ils s'arrélèrenl , se 
mirent en état de défense , et se laissèrent 
égorger plutôt que de souiller leur âme par 
l'attouchement de ce légume odieux. Quel- 
ques momens après , rofticicr qui comman- 
dait le détachement en surprit deux qui 
n'avaient pas pu suivre les autres. C'étaient 
Myllias de Crolone, et son épouse Timyclia , 
née à Lacédcmone, et fort avancée dans sa 
grossesse. Ils furent emmenés à Syracuse. 
Denys voulait savoir pourquoi leurs compa- 
gnons avaient nfiieux aimé perdre la vie que 
de traverser ce champ de fèves : mais ni ses 
promesses , ni ses menaces ne purent les en- 
gager à s'expliquer; et Tiroycha se coupa 
la langue avec les dents, de peur de suc- 
comber aux tourroens qu'on o(ïi>ait à sa vue. 
Voilà pourtant ce qu'opèrent les préjugés 
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du fanaligme et les lois insensées qui le favo- 
risent. 

Le Sanuen, Je plains le sort de ces infor- 
tunés. Leur zélé peu éclairé était sans doute 
aigri par les rigueiu*s que depuis quelque 
temps on exerçait contre eux. Ils jugèrent de 
l'importance de leurs opinions par celle qu^on 
mettait à les leur ôter. 

Anacharsis, Et pensez - vous qu^ils au- 
raient pu sans ci*ime violer le précepte de 
Pythagore ? 

Le Samien. Pythagore n'a rien ou pi^esque 
rien écrit. Les ouvi*ages qu'on lui attribue 
sont tous ou presque tous de ses disciples. 
Ce sont eux qui ont chargé sa régie de plu- 
sieurs nouvelles pratiques. Vous entendez 
dire , et Ton dira encore plus dans la suite y 
que Pythagore attachait un mérite infini à 
Tahstinence des fèves. Il est certain néan- 
moins qu'il faisait un très grand usage de ce 
légume dans ses repas. C'est ce que dans ma 
jeunesse j'appris de Xénophile et de plusieui's 
vieillards presque contemporains de Pytha- 
gore. 

Anacharsis. Et pourquoi vous les a-t-on 
défendues depuis P 
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Le Samien. Pytbagore les permeltait , 
parce ipi^il les croyait salataires ; ses disciples 
les condamnèrent , parce qu'elles prochiisent 
des flatuositésy et d*autres efiëts nuisibles ii 
la santé. Leur avis, conforme à celui des 
plus grands médecins', a prévalu. 

Anacharsis, Cette défense n'est donc , 
suivant vous , qu'un règlement civil , qu'un 
single conseil ? J'en ai pourtant oui parler à 
d'autres Pythagoiiciens comme d'une loi sa- 
crée, et qui tient, soit aux mystères de la 
nature et de la religion , soil aux principes 
d'une sage politique. 

Le Samien. Chez nous, ainsi que chez 
presque toutes les sociétés religieuses , les 
lois civiles sont des lois sacrées. Le caractère 
de sainteté qu'on leur imprime facilite leur 
exécution. Il faut ruser avec la négligence 
des hommes, ainsi qu'avec leui*s passions. 
Les réglemens relatifs à Tabstinence sont 
violés tous les jours , quand ils n'ont que le 
mérite d'entretenir la santé. Tel qui, pour la 
conserver y. ne sacrifierait pas un plaisir , ex- 
poserait mille fois sa vie pour maintenir des 
rites qu'il respecte sans en connaître l'objet. 

Anacharsis, Ainsi donc ces ablutions, ces 
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privalionâ et ces jeûnes, que les prêtres égyp- 
tiens observent si scrupuleusement , et qu'on 
recommande si fort dans les mystères de la 
Grèce, n'élaient dans Torigine que des or- 
donnances de médecine et des leçons de so- 
briélé ? 

Le Samien, Je le pense; et en efîet, per- 
sonne n'ignoré que les prêtres d'Egypte , en 
cultivant la plus salutaire des médecines , 
celle qui s'attache plus à prévenir les maux 
qu'à les guérir, sont parvenus de !out temps 
à se procurer une vie longue et paisible. 
Pylbagore apprit cetle médecine à leur école, 
la transmit à ses disciples, et fut placé ajuste 
titre parmi les plus habiles médecins de la 
Grèce. Comme il voulait porter les âmes à la 
perfection , il fallait les détacher de cetle 
enveloppe mortelle qui les lient enchaînées, 
et qui leur communique ses souillures. 11 
bannit en conséquence les alimens cl les bois- 
Sons qui , en excitant du trouble dans le corps , 
obscurcissent et appesantissent l'esprit. 

yinacharsis. Il pensait donc que l'usage 
du vin , de la viande et du poisson , produi- 
sait ces funestes effets ? car il vous la sévère- 
ment interdit. 
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Le Samien» C'est une erreur. Il coodam- 
naît l'excès du vin ; il cooseillail de s'en abs- 
tenir , et perineltail à ses disciples d^en boire 
à souper , mais en petite quantité. On leur 
servait quelquefois une porlicn des animaux 
ofTerls en sacrifice , excepté du bœuf et du 
bélier. Lui-même ne refusait pas d'en goûter^ 
quoiqu'il se conlentât pour Tordinaire d'un 
peu de miel et de quelques lés;umcs. 11 défen- 
dait certains poissons , pour des raisons inu- 
tiles à rapporter. D'ailleurs il préférait le 
régime vé^^étal à tous les autres, et la défense 
absolue de la viande ne concernait que eeux 
de ses disciples qui aspiraient à une plus 
grande perfection. 

Anacharsis, Mats la permission qu'il laisse 
aux autres, comment la concilier avec son 
système sur la transmigration des âmes? car 
enfin , comme le disait tantôt cet Athénien , 
TOUS risquez tous les jours de manger votre 
père ou votre mère. 

Le Samien. Je pourrais vous répondre 
qu'on ne fait paraître sur nos tables que la 
chair des victimes, et que nous n'immolons 
que les animaux qui ne sont pas destinés à re- 
cisvoir x»os âmes ; mais j'ai une meilleure so- 
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lution à TOUS donner. Pythagore et ses pre- 
miers disciples ne croyaient pas à la métemp* 
sycose. 

Anacharsîs. Gomment! 

Le SanUen. Timée de Locres , Tim des plus 
anciens et des plus célèbres d'entre eux , en 
a fait Taveu. Il dit que la crainte des lois hu- 
maines ne feisant pas assez d'impression sur 
la multitude , il faut TefFrayer par des puni- 
tions imaginaires , et lui annoncer que les cou- 
pables , transformés après leur mort en des 
bétes Tiles ou féroces, épuiseront tous les 
malheui*s attachés à leur nouvelle condition. 

Anacharsis. Vous renversez toutes mes 
idées. Pythagore ne rejetait- il pas les sacri- 
fices sanglans ? ne défendait-il pas de tuer les 
animaux ? Pourquoi ce vif intérêt pour leur 
conservation , si ce n'est qu'il leur supposait 
une âme semblable à la nôtre P 

Le Samien. Le principe de cet intérêt était 
la justice. Et de quel droit, en effet, osons- 
nous ai'racher la vie à des êtres qui ont reçu 
comme nous ce présent du ciel? Les premiers 
hommes, plus dociles au cri de la nature , 
n'ofi&aient aux dieux que les fruits , le miel 
«t les gâteaux dont ils se nourrissaient. On 
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n^osaît pas verser le sang des animaux , et 
surtout de ceux qui sont utiles à Tbomme. La 
tradition nous a transmis avec efifroi le sou- 
venir du plus ancien parricide : en nous con- 
servant de même les noms de ceux qui , par 
inadvertance , ou dans un mouvement de co- 
lère , tuèrent , les premiers , des animaux de 
quelque espèce, elle atteste Tétonnement et 
Fhorreur dont cette nouvelle frappa successi- 
vement les esprîls. Il fallut donc un prétexte. 
On trouva qu'ils occupaient ti'op de place sur 
la terre , et l'on supposa un oracle qui nous 
autorisait à vaincre notre répugnance. Nous 
obéîmes ; et , pour nous étourdir sur nos re- 
mords, nous voulûmes au moins arracher le 
consentement de nos victimes. De là vient 
qu'aujourd'hui encore on n'en ^crifie aucune 
sans l'avoir auparavant , par des ablutions ou 
d'autres moyens , engagée à baisser la tète en 
signe d'approbation. Voyez avec quelle indi- 
gnité la violence se joue de la faiblesse ! 

Anacharsis, Cette violence était sans doute 
nécessaire ; les animaux , en se multipliant , 
dévoraient les moissons. 

Le Samien, Ceux qui peuplent beaucoup 
ne vivent qu'un petit nombre d'années ; et la 
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plupart, dénués de nos soins, ne perpétue- 
raient pas leur espèce. A l'égard des autres , 
les loups et les vautours nous en aui*aient fait 
justice : mais, pour vous montrer que ce ne 
furent pas leurs déprédations qui nous mirent 
les armes à la maiu , je vous demande s'ils ra- 
vageraient nos campagnes , ces poissons que 
nous poursuivons dans uu monde si ditFérent 
du nôtre. Non, rien ne pouvait nous porter 
à souiller les aulcls du sang des animaux; et, 
puisqu'il ne m'est pas permis d'ollrir au ciel 
des Fruits enlevés au champ de mon voisin , 
devais-je lui présenter Tliommage d'une vie 
qui ne m'appartient pas ? Quelle est d'ailleurs 
la victime la plus agréable à la Divinité ? A 
celte question , Les peuples et les prêtres se 
partagent. Da^^ un endroit, on immole les 
animaux sauvages et malfaisans ; dans un au- 
tre, ceux que nous associons a nos travaux. 
L'intérêt de Thommc , présidant à ce choix , 
a tellement servi son injustice , qu'en Egypte 
c'est une impiété de sacrifier des vaches, un 
acte de piété d'immoler des taureaux. 

Au milieu de ces incertitudes, Pythagore 
Aentit aisément qu'on ne pouvait déi-ucineriout 
■a coup des abus consacrés par une longue 
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suite de siècles. 11 s'abstint des sacrifices san- 
glans. La première classe de ses disciples s*eii 
abstint aussi. Les autres, obligés de conser- 
ver encore des relations avec les bommes, 
eurent la Hberté de sacrifier un petit nombre 
d'animaux , et de goûter plutôt que de man- 
ger de lem* cbair. 

Ce fut une condescendance que le respect 
de Tusage et de la religion semblait justifier. 
A cela près ,, nous vÎTons en communauté de 
biens avec les animaux doux et paisibles. 11 
nous est défendu de leur porter le moindre 
préjudice. Nous avons , à Texemplc de notre 
fondateur, mi véritable éloignement pour les 
professions qui sont destinées à leur donner 
la mort. On ne sait que trop, par l'expérience, 
que l'effusion fréquente du sang fait contrac- 
ter à l'àme une sorte de férocité. La chasse 
nous est. interdite. Nous renonçons à des plai- 
sirs ; mais nous sommes plus humains , plus 
doux , plus compatissans que les autres hom- 
mes : j'ajoute, beaucoup plus maltraités. On 
n'a rien épargné pour détruire une congréga- 
tion pieuse et savante , qui , renonçant à toutes 
les douceurs de la vie, s'était dévouée sans 
réserve au bonheur des sociétés. 

VIII. 6 
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Anacharsis , Je connais mal votre institut ; 
oserais-je vous prier de m'en donner une 
juste idée? 

Le Samien. Vous savez qu'au retour de 
fies voyaji^es Pythaî^ore fixa son séjour en Ita- 
lie ; qu'à ses exhortations , les nations çjrec- 
ques établies dans cette fertile contrée miient 
leurs armes à ses pieds el leurs intérêts entre 
ses mains ; que , devenu leur arbitre , il leur 
apprit à vivre en paix avec elles-mêmes et 
avec les autres ; que les bommes el les femmes 
se soumirent avec une égale ardeur aux plus 
rudes sacrifices ; que de toutes les parties de 
la Grèce , de Tllalio et de la Sicile , on vit 
accourir un nombre infini de disciples ; que 
Pylliagore parut à la cour des tyrans sans les 
flatter, et les obligea de descendre du tronc 
sans regret ; et qu'à l'aspect de tant de cban- 
gemens les peuples s'écrièrent qu'un dieu 
avait paru sur la terre pour la délivrer des 
maux qui l'alTligent. 

Anacharsis , Mais lui ou ses disciples n'ont- 
ils pas employé le mensonge pour entretenir 
cette illusion ? Rappelez-vcus tous ces pro- 
diges qu'on lui attribue : à sa voix la mer cal- 
mée, l'orage dissipe, la pesle suspendant ses 
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fureui's : et puis cet aigle qu'il appelle du haut 
du ciel , et qui vient se reposer sur sa main ; 
et celle ourse qui, docile à ses ordres, n'at- 
taque plus les animaux timides. 

Le Samten. Ces récils extraordinaires 
m'ont toujours paru dénués de fondement. Je 
ne vois nulle pari que Pylhagorc se soit arrogé 
le droit de commander à la nalure. 

Anacharsis. Vous conviendrez du moins 
qu'il prétendait lire dans l'avenir, et avoir 
reçu ses dogmes de la prèiresse de Delphes. 

Le Samien. 11 croyait en effet à la divina- 
tion ; et celle erreur , si c'en est une , lui fut 
commune avec les sapées de son temps , avec 
ceux d'un temps postérieur, avec Socraîe lui- 
même. Il disait que sa doctrine émanait de 
l'oracle d'Appollon. Si c'est un crime, il faut 
accuser d'imposture Minos, Lycurguc, pres- 
que tous les législateurs, qui, pour donner 
plus d'autorité à leui^ lois, ont feint que les* 
dieux mêmes les leur avaient dtetées. 

Anacharsis, Permellez que j'insiste : on 
ne renonce pas facilement à d'anciens pré- 
jugés. Pourquoi sa philosophie est-elle entou- 
rée de celte triple enceinte de ténèbres ? Com- 
ment se fait-il qu'un homme qui eut assez de 
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modestie poui* préférer au titre de sage celui 
d'ami de la sagesse, n'ait pas eu assez de 
franchise pour annoncer hautement la vérité ? 

Le Samien, Ces secrets qui vous étonnent , 
vous en trouverez de semblables dans les mys- 
tères d'Eleusis et de Samothrace, chez les 
prêli-es égyptiens, parmi toutes les sociétés 
religieuses. Que dis-je ? nos philosophes n'ont- 
ils pas une doctrine exclusivement réservée à 
ceux de leurs élèves dont ils ont éprouvé la 
circonspection? Les yeux de la multitude 
étaient autrefois trop faibles pour supporter 
la lumière ; et aujourd'hui même , qui oserait , 
au milieu d'Athènes, s'expliquer librement 
sm* la nature des dieux , et sur les vices du 
gouvernement populaire ? Il est donc des vé- 
rités que le sage doit garder comme en dépôt , 
et ne laisser, pour ainsi dire, tomber que 
goutte à goutte. 

Jlnacharsis. Mais celles qu'on doit répan- 
dre à pleines mains , les ventés de la morale , 
par exemple , vous les couvrez d'enveloppes 
presque impénétrables. Lorsqu'au lieu de 
m'exhorter à fuir l'oisiveté , à ne pas irriter 
un homme en colère , vous me défendez de 
m'as?coir sur un boisseau , ou d'attiser le feu 
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avec une épée , il est évitent que tous ajoutez 
à la peine de pratiquer tos leçons celle de les 
entendre. 

Le Samien, Et c'est cette peine qui les 
grave dans Tesprit. On conserve avec plus de 
soin ce qui coûte beaucoup à acquérir. Les 
symboles piquent la curiosité , donnent un air 
de nouveauté à des maidmes usées ; et , comme 
ils se présentent plus souvent à nos sens que 
les autres signes de nos pensées , ils ajoulent 
du crédit aux lois qu'ils renferment. Aussi le 
militaire ne peut-être assis auprès de son feu , 
et le laboureur regarder son boisseau , sans 
se rappeler la défense et le précepte, 

Anacharsis, Vous aimez tellement le mys- 
tère, qu'un des premiers disciples de Pytba- 
gore encourut l'indignation des autres pour 
avoir publié la solution d'un problème de géo- 
métrie. 

Le Samien* On était alors généralement 
persuadé que la science , ainsi que la pudeur, 
doit se couvrir d'un voile qui donne plus d'at- 
Iraits aux trésors qu'il recèle , plus d'autorité 
à celui qui les possède. Pytbagore profita sans 
doute de ce préjugé ; et j'avouerai même , si 
vous voulez , qu'à l'imitation de quelques lé- 
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glslateurs , il emplpya de pieuses fraudes pour 
s*accrédilei* auprès de la mullitude : car je 
me défie également des éloges outrés qu*on 
lui donne , et des accusations odieuses dont 
on le noircit. Ce qui assure sa gloire , c'est 
qu'il conçut un grand projet : celui d'une 
cougrégiilion qui, toujours subsistante, et tou- 
jours dépositaire des sciences et-des mœurs . 
serait l'organe de la vérité et de la vertu, 
quand les hommes seraient eu état d'entendre 
l'une et de pratiquer l'autre , 

Un grand nombre d'élèves embrassèrent le 
nouvel institut. Il les rassembla dans un édii- 
fice immense , où ils vivaient en commuu , 
et distribués en différentes classes. Les uns 
passaient leur vie dans la méditation des cbo-» 
ses célestes ; les autres cultivaient les sciences, 
et surtout la géométrie et l'astronomie ; d'au- 
tres enfin , nommés économes ou politiques , 
étaient chargés de renlrclien de la maison et 
des affaires qui la concernaient. 

On n'était pas facilement admis au nombre 
des povices. Pythagore examinait le caractère 
du' postulant , ses habitudes , sa démarche , 
ses discours, son silence, l'impression que 
les objets faisaient sur lui , la manière dont il 
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s'élait conduit envers ses parens et ses amis. 
Dés qu'il élail a^réê , il déposait tout son bien 
entre les mains des économes. 

Les épreuves du noviciat duraient plusieui*» 
années. On les abrégeait en faveur de ceux qui 
parvenaient plus vile à la perfeclion. Pendant 
trois ans entiers le novice ne jouissait dans 
la société d'aucun éî^ard , d'aucune considé- 
ration ; il était comme dévoué au mépris. En- 
suite , condamné pendant cinq ans au silence , 
il apprenait à dompter sa curiosité, à se déla- 
rber du monde, à ne s'occuper que de Dieu 
seul. Les purifications et ditférens exercices 
de piété remplissaient tous ses momens. Il 
entendait par intervalle la voix de Pylbaj:jore, 
qu'un voile épais dérobait à ses regards, et 
qui jugeait ^c ses dispositions d'après ses ré- 
ponses. 

Quand on était content de ses proîçrés, on 
l'admettait a la doctrine sacrée : s'il trompait 
l'espérance de ses maîtres , on le renvoyait , 
en lui restituant son bien considérablement 
augmenté ; dés ce moment il était comme ef- 
facé du nombre des vivans , on lui dressait 
un tombeau dans Tintérieur de la maison , et 
ceux de la société refusaient de le reçonnaî- 
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Ire , si par hasard il s'offrait à leurs yeux. La 
même peine était décernée contre ceux qui 
communiquaient aux profanes la doctrine sa- 
crée. 

Les associés ordinaires pouvaient , avec la 
permission, ou plutôt avec un ordre du chef, 
rentrer dans le monde , y remplir des emplois , 
y vaquer à leurs affaires domestiques , sans 
renoncer à leurs premiei*s engagemens. 

Des externes , hommes et femmes , étaient 
agrégés auxdiflerentes maisons. Ils y passaient 
quelquefois des journées entières , et assis- 
taient à divei's exercices. 

Enfin des hommes vertueux , la plupart éla- 
blis en des endi'oits éloignés, s'affiliaient à 
Tordre ; s'intéressaient à ses progrès , se pé- 
nétraient de sou espi*it, et prafiquaient la 
règle. 

Les disciples qui vivaient en commun se 
levaient de très grand matin. Leur réveil était 
suivi de deux examens, l'mide ce qu'ils avaient 
dit ou fait la veille, l'auti*e de ce qu'ils de- 
vaient faire dans la journée : le premier pour 
exercer leur mémoire , le second pour régler 
leur conduite. Après avoir passé une robe 
blanche et extrêmement propre , ils prenaient 
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leui* tyre, et chantaient des cantiques sacrés 
jusqu'au moment où , le soleil se montrant à 
Thorizon , ils se prosternaient dcTant lui ', et 
allaient chacun en particulier se promener 
dans des bosquets rians ou des solitudes agréa- 
bles. L'aspect et le repos de ces beaux lieux 
mettaient leur âme dans une assiette tranquille , 
et la disposaient aux savantes conTcrsations 
qui les attendaient à leur retour. 

Elles se tenaient presque toujours dans un 
temple , et roulaient sur les sciences exactes 
ou sur la morale. Des professem's habiles en 
expliquaient les élémens , et conduisaient les 
élèves à la plus haute théorie. Souvent ils leur 
proposaient pour sujet de méditation un prin- 
cipe fécond , une maxime lumineuse. Pytha- 
gore , qui voyait tout d'un coup d'oeil, comme 
il exprimait tout d'un seul mot , leur disait 
mi jour : Qu'est-ce que l'univers ? l'ordre. 
Qu'est que l'amitié? l'égalité. Ces définitions 
sublimes , et neuves alors , attachaient et éle- 
vaient les esprits. La première eut un tel 



■ Il paraît qu^aa lever du soleil, Socrate, à Texemple. 
peui-étre des Pytha^riciens , se prosternait devant 
cet astre. (Plat, in conv., i. 3, p. aao.) 
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succès , qu'elle fut substituée aux anciens 
noms que les Grecs avaient jusqu'alors donnes 
à Tunivers. Aux exercices de l'esprit succé- 
daient ceux du corps, tels que la course et la 
lutte ; et ces combats paisibles se livi-aient 
dans les bois ou dans les jardins. 

A dîner on leur servait du pain et du miel , 
rarement du vin : ceux qui aspiraient à la per- 
fection, ne prenaient souvent que du pain et 
de l'eau. En sortant de table, ils s'occupaient 
des alTaires que les étrangers soumettaient à 
leur arbitrage. Ensuite ils se réunissaient deux 
à deux , trois à trois , retournaient à la pro- 
menade , et discutaient entre eux les leçons 
qu'ils avaient reçues dans la matinée. De ces 
entretiens étaient sévèrement bannies les mé- 
disances et les injures , les facéties et les ])a- 
roles superflues. 

Revenus à la maison , ils entraient dans le 
bain, au sortir duquel ils se distribuaient en 
difïërentes pièces oii Ton avait dressé des ta- 
bles , chacune de dix couverts. On leur ser- 
vait du vin , du pain , des légumes cuits ou 
ri*us , quelquefois des portions d'animaux im- 
molés , incrément du poisson. Le souper, qui 
devait finir avant le coucher du soleil , coui- 
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mcDçaitpar l'hommage de reocens et de divers 
pai^ums qu'ils ofîfraienl aux dieux. 

J'oubliais de vous dire qu'en certains jours 
de Tannée on leur présenlail un repas excel- 
lent et somptueux , qu'ils en repaissaient pen- 
dant quelque temps leui*s yeux , qu'ils ren- 
voyaient ensuite aux esclaves , sortaient de 
table, et se passaient même de leur nourri- 
turc ordinaire. 

Le souper était suivi de nouvelles libations, 
et d'une lecture que le plus jeune était obligé 
de faire , que le plus ancien avait le droit de 
choiftir^ Ce dernier , avant de les congédier , 
leur rappelait ces préceptes importans : « Ne 
« cessez d'honorer les dieyx, les génies et les 
« héros ; de respecter ceu* dont vous avez 
« reçu le jour ou des bienfaits , et de voler au 
« secours des lois violées. » Four leur inspi- 
rer de phis en plus l'esprit de douceur et d'é- 
quité : a Gardez-vous, ajoutait-il, d^arracher 
« Tarbre ou la plante dont l'homme retire de 
« rmilité , et de tuer l'animal dont il n a point 
« à se plaindre. » 

Retirés chez eux , ils se citaient à leur 
pi'opre tribunal , repassaient en détail et se 
reprochaient les fautes de commission et d'o- 
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mission. Après cet examen, dont la constante 
pratique pourrait seule nous corriger de nos 
défauts , ils reprenaient leurs lyres , et chan- 
taient des hymnes en T honneur des dieux. Le 
matin , à leur lever , ils employaient Tharmo- 
uie pour dissiper les vapeurs du sonmieil ; le 
soir , pour calmer le trouble des sens. Leur 
mort était paisible. On renfermait leurs coi*ps, 
comme on fait encore , dans des cercueils 
garais de feuilles de myrte , d'olivier et de 
peuplier , et leurs funérailles étaient accom- 
pagnées de cérémonies qu'il ne nous est pas 
pei^mis de révéler. 

Pendant toute leur vie, deux sentimens, ou 
plutôt un sentiment unique devait les animer, 
l'union intime avec les dieux , la plus parfaite 
union avec les hommes. Leur principale obli- 
gation était de s'occuper de la Divinité, de se 
tenir toujom*s en sa présence , de se régler en 
tout sur sa volonté. De là ce respect qui ne 
leur permettait pas de mêler son nom dans 
leurs scrmens , cette pureté de mœurs qui les 
rendait dignes de s<îs regards , ces exhorta- 
tions qu'ils se faisaient continuellemeut de ne 
pas éloigner l'esprit de Dieu qui résidait dans 
leurs âmes , cette ardeur enfm avec laquelle 
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ils s'appliquaient à la divination , seul moyen 
qui nous reste de connaître ses intentions. 

De là découlaient encore les sentimens qui 
les unissaient entre eux et avec les autres 
bommes. Jamais on ne connut, on ne sentit 
Tamitic conmie Pylhagore. Ce fut lui qui dit le 
premier ce mot , le plus beau , le plus conso- 
lant de tous : Mon ami est un autre moi-même. 
En effet, quand je suis avec mon ami , je ne 
suis pas seul , et nous ne sommes pas deux . 

Comme dans le pbysique et dans le moral 
il rapportait tout à Tunitc , il voulut que ses 
disciples n'eussent qu'uue même pensée , 
qu'une seule volonté. Dépouillés de toute pro- 
priété , mais libres dans leurs engagemens , 
insensibles à la fausse ambition , à la vaine 
gloire , aux petits intérêts qui , pour l'ordi- 
naire, divisent les hommes , ils n'avaient plus 
à craindre que la rivalité de la vertu et l'op- 
position du caractère. Dés le noviciat, les 
plus gi'ands efforts concouraient à surmonter 
ces obstacles. Leur union, cimentée par le 
désir de plaire à la Divinité, à laquelle ils rap- 
poHaicnt toutes leurs actions , leur procurait 
des triomphes sans faste et de l'émulation sans 
jalousie. 
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Us apprenaient à s'oublier eux-mêmes , à 
se sacrifier mutuellement leurs opinions, à ne 
pas blesser l'amitié par la défiance, par les 
iftensonj»es , mêmes légers*, par .des plaisan- 
teries hors de propos , par des protestations 
inutiles. 

Us apprenaient encore à s*alarmer du moin- 
dre refroidissement. Lorsque , dans ces en- 
tretiens, où s'agitaient des questions de phi- 
losophie, il leur échappait quelque expression 
d'aigreur , ils ne laissaient pas coucher le so- 
leil sans s*étre donné la main en signe de ré- 
conciliation. Un d'eux , en pareille occasion , 
courut chez son ami, et lui dit : Oublions notre 
colère, et soyez le juge de notre différend. J*y 
consens volontiers , reprit le dernier ; mais je 
dois rougir de ce qu'étant plus âgé que vous , 
je ne vous ai pas prévenu. 

Ils apprenaient à vaiuci-e ces inégalités d'hu- 
meur qui fatiguent et découragent l'amitié. 
Scntaicnl-ils bouillonner leur sang au fond de 
leur cœur , prévoyaient-ils un moment de tris- 
tesse ou de dégoût, ils s'écartaient au loin , et 
calmaient ce trouble involontaire , ou par la 
réflexion , on par des chants appropriés aux 
différentes affections deTàme. 



îdby Google 



C'est à leur éducation cju ils dcTaîenl celle 
docililé d'cspril , cette farililé de mœui-s qui 
les rapprocliaicnl les uns des autres. Pendant 
leur jeiiiicj:se , on 's'était fait un dcroir de ne 
poini aigrir leur caraclère ; des instituteurs 
respeclaMcs cl indulp^cns les ramenaient par 
des corrections douc«fS , faites à propos et en 
particulier, qui auraient plus Tair de la re])ré- 
scnlalion que du reproclie. 

Pjthap^ore , qui rcj^nail sur tout le corps 
avf c la tendresse d'un ]>èrc , nmis avec Tau- 
toritc d'un monarque , vivait avec eux comme 
avec ses amis ; il les soi^iait dans leurs ma- 
ladies, et les consolait dans leurs peines. C'é- 
tait par ses aftenlions autant que par ses lu- 
mières qu'il dominait sur leur esprit, au point 
que ses moindres paroles étaient pour eux des 
oracles j et qu'ils ne répondaient souvent aux 
objections que par ces mots : Cest lui qtu Va 
dit. Ce fut encore par là qu'il sut imprimer 
dans le cœur de ses disciples cette amitié rare 
et sublime qui a passé en proverbe. 

Les enfaiis de cette grande famille, disper- 
sés en plusieurs climats , sans s'être jamais 
vus , se recounaissaient à certains sif^es , et 
se traitaient au premier abord comme s'ils s'é- 
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taient toujours connus. Leurs intérêts setrou* 
iraient tellement mêlés ensemble^ que plusieurs 
d'entre eux ont passé les mers et risqué leur 
fortune pour rétablir celle de Tun de leurs 
frères tombé dans la détresse ou daus l'in- 
digence. 

Voulez-vous un exemple touchant de leur 
confiance mutuelle ? Un des nôtres, Toyageant 
à pied , s'égare dans un désert, et arrive épui- 
sé de fatigue dans une auberge où il tombe ma- 
lade. Sur le point d^ expirer, hors d*élat de 
reconnaître les soins qu^on prend de lui , il 
trace d^une main tremblante quelques mar- 
ques symboliques sur une tablette qu^il or- 
donne d'exposer près du grand chemin. Long- 
temps après sa mort , le hasard amène dans 
ces lieux écartés un autre disciple de Py tha- 
gore. Instruit, par les caractères éaigmati- 
ques offerts à ses yeux, de Tinforlune du pre- 
mier voyageur , il s'arrête , rembourse avec 
usure les frais de l'aubergiste , et continue sa 
route. 

Anacharsis, Je n'en suis pas surpris. Voici 
ce qu^on me racontait à Thèbes. Vous avez 
connu Lysis ? 

Le Samien. Ce fut un des orncmens de 
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Tordre. Jeune encore, il trouTa le moyen 
d'échapper à celte perséotition qvi lit pérnr 
tant d'illustres PyUia&^ricietis , et s*étant 
rendu quelques années après à Thèbes , il se 
chargea de T éducation d'Epaminondas. 

Anaeharsis, Lysis inoui*ttt. Vos philoso- 
phesdltaKeyCraignantqu'onn'eûtpas obserré 
dans ses funérailles les rites qui vous sont 
particuliers , envoyèrent à Thébes Tticanor , 
chargé de demander le corps de Lysis , et de 
distribuer des présens à ceux qui Tavaient se- 
couru dans sa vieillesse. Tbéanor apprit qii'E- 
paminondas , initié dans vos mystèi'cs , l'avait 
fait inbumer suivant vos statuts, et ne put 
faire accepter l'argent qu'on lui avait confié. 

Le Samien, Vous me rappelez un trait de 
ce Lysis. Un jour, en sortant du temple de 
Junon , il rencontra sous le portique un de 
ses confrères, Ëuryphémusde Syracuse , qui, 
l'ayant prié de l'attendre un moment, alla se 
prosterner devant la statue de la déesse. Apres 
une longue méditation , dans laquelle il s'en- 
gagea sans s'en apercevoir , il sortit par une 
autre porte. Le lendemain , le jour était assez 
avancé lorsqu'il se rendit à rassemblée des 
disciples. Ils étaient inquiets de Tabsence de 
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Lysis ; Ëuryphémus se souvint . alors de la 

promesse qu^il en avait tirée : il courut à liù , 

le trouva sous le vestibule, tranquillement 

assis sur la mcme pierre où il Tavait laissé la 

veille. 

On n^est point étonné de cette constance , 
quand on connaît Tesprit de notre congréga- 
tion : il est rigide et sans ménagement. Loin 
d'apporter la moindre restriction aux lois de 
rigueur, il fait consister la perfection à con- 
vertir les conseils en préceptes. 

jinacharsis , Mais vous en avez de minu- 
tieux et de frivoles , qui rapetissent les âmes ; 
par exemple , de n'oser croiser la jambe gau- 
cbe sur la droite , ni vous faire les ongles les 
jours de fêtes, ni employer pour vos cercueils 
le bois de cyprès. 

Le Samien, £h! ne nous jugez point d'après 
cette foule d'observances , la plupart ajoutées 
a la règle par des rigoristes qui voulaient ré- 
former la i*éforme, quelques-unes tenant à des 
vérités d'un ordre supérieur, toutes pres- 
crites pour nous exercer à la patience et aux 
autres vertus. C'est dans les occasions impor- 
tantes qu'il faut étudier la force de notre ins- 
titution « Un disciple de Pythagore ne laisse 
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échapper ni larmes ni plaintes dans les mal- 
heurs, ni crainleni faiblesse dans les dangers. 
S'il a des discussions d'intérêt , il ne descend 
point aux prières , parce qu'il ne demande 
que la justice , ni aux flatteries , parce qu'il 
n'aime que la Terité. 

Anacharsis, Epargnez-vous un plus long 
détail. Je sais tout ce que peuvent la religion 
et la philosophie sur des imaginations ardentes 
et subjuguées ; mais je sais aussi qu'on se dé- 
dommage souvent despassions que l'on sacrifie 
par celles que Ton conserve. J'ai vu de prés 
une société, partagée entre l'étude et la prière, 
renoncer sans peine aux plaisirs des sens et 
aux agrémens delà vie : retraite, abstinences, 
austérités , rien ne lui coûte , parce que c^est 
par là qu'elle gouverne les peuples et les rois. 
Je parle des prêtres égyptiens , dont l'insti- 
tut me parait parfaitement rassembler au 
vôtre. 

Le Samien, Avec celte différence que , loin 
de s^appliquer à réformer la nation ^ ils n'ont 
d'autre intérêt que celui de leur société. 

Anacharsis, Vous avez essuyé les mêmes 
reproches. Ne disait-on pas que, pleins d'une 
déférence aveugle pour votre chef , d'un au 
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tadMineut fanatiipiepour votra congrégalton, 
vous ne regardiez les autres bomnes (pie 
comme de yUs troupeaux ? 

Le Samien. Dégrader rkumanité ! nous , 
qui régalions la bieQfaisance comme un des 
principaux moyens pour nous rapprocher de 
la Divinité ; nous , qui n'avons travaillé que 
pour établir ime étroite liaison entre le ciel et 
la terre, entre les citoyens d'une même ville, 
entre les enfans d'une même famille, entre tous 
les être vivans, de quelque nature qu'ils soient \ 

En Egypte, Tordre sacerdotal n'aime tpic 
la considération et le crédit : aussi protège* 
t-il le despotisme , qui le protège à son tour. 
Quant à Pylhagore , il aimait tendrement les 
bommes , puisqu'il désirait qu'ils fussent tous 
libres et vertueux. 

Anacharm, Mais pouvaitnl se flatter qu'ils 
le désireraient aussi vivement que lui , et que 
ta moindre secousse ne détruirait pas l'édifice 
xles lois et des vertus ? 

Le Samien, Il était beau du moins d'en je- 
ter les fbndemens, et les premiers succès lui 
£rent espérer qu'il pourrait l'élever jusqu'à 
une certaine bauteur. Je vous ai parlé de la 
révolution que son arrivée en Italie causa d'a*- 
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bord cUns les moeurs. Elle se serait étendue 
par degrés , si 4es hommes puissans , tous 
souUlés de crimes^ n'avaieet eu la folle ambi- 
tion d'entrer dans k congrégation» Ils en fu- 
rent exclus , et c^ refiis occasiona sa ruine. 
La calomnie se souleva dés qu'elle se vit sou- 
tenue. NoUvS devînmes odieux à la awltitiide 
en défendant d'accorder les magistratures par 
la voie du sort ; aux riclies , en ne les faisant 
accorder i^'au mérite w Nos paroles furent 
transformées en maximes séditieuses , nos as- 
semblées en conseils de conspirateurs. Py- 
tbagore , banni de Crotone , ne trouva point 
d'asile chez les peuples qui lui devaient leur 
félicité. Sa mort n'éteignit point la pei^sécu- 
tion . Plusleui*s de ses disciples réunis dans une 
maison furent dévoués aux flammes^ et périrent 
presque tous. Les autres s'clant dispersés» les 
habitans de Ci*otone9 qui avaient reconnu leur 
innocence , les rappelèrent quelque temps 
après ; mais une guerre étant survenue , ils se 
signalèrent dans un combat , et terminèrent 
une vie immcetite par ime mort glwieuse. 

Quoique après ces malheureux événenken» 
le corps fut menacé d'une dissoli^ion pro- 
chaine , on contmua pendant quelque temps a 
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nommer un chef pour le gouverner. Diodore, 
qui fut un des derniers, ennemi de la propreté 
que Pythagoi*e nous avait si fort recomman- 
dée , aîfïccta des mœurs plus austères , un ex- 
térieur plus négligé , des vétemens plus gros- 
siers. Il eut des partisans , et Ton distingua 
dans Tordre ceux de Tancien régime et ceux 
du nouveau. 

Maintenant réduits à un petit nombre , sé- 
parés les uns des autres , n'excitant ni envie 
ni pitié , nous pratiquons en secret les pré- 
ceptes de notre fondateur. Jugez du pouvoir 
qu'ils eurent à la naissance de Tinstilut par 
celui qu'ils ont encore. C'est nous qui avions 
formé Epaminondas , et Phocion s'est formé 
sur nos exemples. 

Je n'ai pas besoin de vous rappeler que 
cette congrégation a produit une foule de lé- 
gislateurs , de géomèti*es ^ d'astronomes , de 
naturalistes, d'hommes célèbres dans tous les 
genres ; que c'est elle qui a éclairé la Grèce , 
et que les philosophes modernes ont puisé dans 
nos auteurs la plupart des découvertes qui 
brillent dans leurs ouvrages. 

La gloire de Pythagore s'en est accrue ; 
partout il obtient un rang distingué parmi 
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les sages : dans quelques villes d^Italie on lui 
décerne des honneurs divins. Il en avait joui 
pendant sa vie; vous n*en serez pas surpris. 
Voyez comme les nations , et même les phi- 
losophes , parlent des législateui's et des pré- 
cepteurs du genre humain. Ce ne sont point 
des hommes , mais des dieux , des âmes d*uQ 
degré supérieur , qui, descendues du ciel dans 
le Tartare que nous habitons , ont daigné se 
revêtir d'un corps humain , et partager nos 
maux pom* établir parmi nous les lois et la 
philosophie. 

jinacharsis. Cependant, il faut Tavouer, 
ces génties bienfàisans n'ont eu que des succès 
passagers ; et puisque leur réforme n*a pu 
ni s^étendre ni se perpétuer , j'en conclus 
que les hommes seront toujours également 
injustes el vicieux. 

Le Samùn, A moins, comme disait So- 
crate , que le ciel ne s'explique plus claire- 
ment , et que Dieu , touché de leur ignorance , 
ne leur envoie quelqu'un qui leur apporte sa 
paroleret leur révèle ses volontés. 

Le lendemain de cet entretien' nous par- 
tîmes pour Athènes ; et, quelques mois après, 
nous nous rendîmes aux fêles de Délos. 
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CHAPITRE LXXVl. 

Voyage à De'los et aux Cyclades. 

DiNS rheui^eux clknal que j'habite , le 
priulemps est comme Taurore d'un beau jour : 
oo y jouit des biens qu'il amène et de ceux 
qu'il promet. Les feux du soleil ne sont plus 
obscurcis par des vapeurs grossières ; ils ne 
sont pas encore in*ités par Taspect ardent de 
la canicule. C'est une lumière pure, inalté- 
i-able , qui se repose doucement sur lous les 
objets; c'est la lumière dont les dieux sont 
couronnés dans l'Olympe. 

Quand elle se montre à l'horizon , les ar- 
bres aj5;iient leurs feuilles naissantes , le» 
bords de Tllissus rclenlisscnl du chant de» 
oiseaux, et les échos du mon! Hymette , du 
son des chalumeaux rusliques. Quand elle 
est près de s'éteindre , le ciel se couvre de 
voiles élincelans , et les nymphes de T Attique 
vont , d'un pas timide , essayer sur le gazon 
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des «bmses légères : mais bientôt «tte te kÂte 
d'édore , et aioi-s on ne regrette ni la fraî- 
cheur de la nuit qu^ou vient do perdre , ni la 
splendeur <hi jour ^i TaTait précédée ; il 
semble ^'un nouveau soleil se lève sur un 
nouvel univers , et qu'il apporte de Torient 
des couleurs inconnues aux mortels. Chaque 
instant ajoute un nouveau trait aux beautés 
de la nature; à chaque iostant, le grand ou- 
vrage du développement des êtres avance vers 
sa perfection. 

O jours brilluns l 6 nuits délicieuses ! 
quelle émotion excitait dans mon âme cette 
suite de tableaux que vous offriez à tous mes 
sens ! O dieu des plaisirs l 6 printemps ! je 
vous ai vu cette année dams toute votre gloire : 
vous parcouriez en vainqueur les campagnes 
de la Grèce , et vous détachiez de votre tête 
les fleurs qui devaient les embellir ; vous pa- 
raissiez dans les vallées, elles se changeaient 
en prairies riantes ; vous paraissiez sur les 
montagnes , le serpolet et le thym exhalaient 
mille parfums ; vous vous éleviez dans les 
airs, et vous y répandiez la sérénité de vos* 
regards. Les amours empressés accouraient 
à votre voix ; ils lançaient de toutes parts des 



îdby Google 



io6 VOYAGE 

traits enflammés : la terre en était embrasée. 
Tout renaissait pour s*embellir ; tout s*em- 
bellissait pour plaire. Tel parut le monde 
au sortir du chaos, dans ces momens for- 
tunés où l'homme , ébloui du séjour qu'il 
habitait, surpris et satisfait de son existence, 
semblait n'avoir un esprit que pour connaiti^e 
le bonheur , un cœur que pour le désirer , 
une âme que pour le sentir. 

Cette saison charmante ramenait des fêles 
plus charmantes encore , celles qu'on célèbre 
de quatre en quatre ans à Délos pour hono- 
rer la naissance de Diane et d'Apollon^ Le 
culte de ces divinités subsiste dans l'ile depuis 
une longue suite de siècles. Mais, comme il 
commençait à s'affaiblir, les Athéniens insti- 
tuèrent pendant la guerre du Péloponèse des 
jeux qui attirent cent peuples divers. La jeu- 
nesse d'Athènes brûlait d'envie de s'y distin- 
guer : toute la ville était en mouvement. On 

* Le 6 du mois atiique thargelion , on célébrait la 
naissance de Diane ^ le 7, celle d^ApoUon. Dans la 
3^ année de la 109^ olympiade, le mois ihargelion 
commença le a mai de Tan 34 1 avant J. C. : ainsi , le 
6 et le 7 de thargelion concoururent avec le 8 et le 9 
de mai. 



îdby Google 



D'ANACHARSIS. 107 

y préparait aussi la députation solennelle qui 
"va tous les ans offrir au temple de Délos un 
tribut de reconnaissance pour la victoire que 
Thésée remporta sur le Minotaure. Elle est 
conduite sur le même vaisseau qui transpoiia 
ce héros en Crèle ; et déjà le prêtre d'Apol- 
lon en avait couronné la poupe de ses mains 
sacrées. Je descendis au Pirée avec Philotas 
et Ljsis ; la mer était couverte de bàtimens 
légers qui faisaient voile pour Délos. Nous 
n'eûmes pas la liberté du choix ; nous nous 
sentimes enlever par des matelots dont la joie 
tumultueuse et vive se confondait avec celle 
d'un peuple immense qui courait au rivage. 
Ils appareillèrent à l'insrant : nous sortîmes 
du port, et nous aboi*dâmes le soir k Tilc de 
Céos. 

Le lendemain nous rasâmes S jros ; et ayant 
laissé Ténos à gauche y nous entrâmes dans le 
canal qui sépare Délos de Tile de Rhénée. 
Nous vîmes aussitôt le temple d'Apollon , et 
nous le saluâmes par de nouveaux transporU 
de joie. La ville de Délos se développait pres- 
que toute entière à nos regards. Nous pai^cou- 
rions d*un œil avide ces édifices superbes, ces 
portiques élégans, ces forêts de colonnes dont 



îdby Google 



loa VOYAGE 

elle est ornée ; et ce spectacle , qui variait à 
mesure que nous approchions , suspendait en 
nous le désir d'arriver. 

Parvenus au rivage y nous courûmes au 
temple , qui n'en est ékû^é que d'environ 
cent pas. Il y a plus de mille ans qu'Ërysich- 
thon, fils de Cécrops, en jeta les premiers 
fondcmens, et que les divers Elais de la Gi'èce 
ne cessent de l'embellir : il était couvert de 
festons et de guirlandes qui , par l'opposition 
de leurs couleurs , donnait un nouvel éclat au 
marbi'^ de Paros dont il est construit. Nous 
vîmes dans l'intérieur la statue d'Apollon, 
moins célèbre par la délicatesse du travail 
que par son ancienneté' Le dieu tient son arc 
d'une main ; et , pour moiArer que la musique 
lui doit son origine et ses agrémens , il sou- 
tient de la gauche les trois Grâces , représen- 
tées, la première avec une lyre , la seconde 
avec des flûtes , et la troisième avec un cha- 
lumeau. 

Auprès de la statue est cet autel qui passe 
pour une des merveilles du monde. Ce n'est 
point l'or, ce n'est point le marbre cpi'on y 
admire ; des cornes d'auiimaux pliées avec 
effort , entrelacées avec art et sans aucun 
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eônent , forment un tout auMÎ solide que ré- 
gulier. Des prêtres , occupés k Toraer de 
fleurs et de rameaux , nous faisaient remar- 
quer TisgéMeux tissu de ses parties. C'est le 
dieu lui-même , s'écria un jeune ministre , 
qui , dans son enfance , a pris soin de les 
unir entre elles. Ces cornes menaçantes que 
'VOUS Toyea suspendues à ce mur, celles dont 
Tautel est composé, sont les dépouilles des 
chèvres sauvages qui paissaient sur le mont 
Cjntbus , et que Diane fit tomber sous ses 
coups. Ici les regards ne s'arrêtent que sur des 
prodiges. Ce palmier, qui déploie ses bran- 
ches sur nos têtes , est cet arbre sacré qui ser* 
Tit d'appui à Latone, lorsqu'elle mit au monde 
les divinités que nous adorons. La forme de cet 
autel est devenue célèbre par un problème de 
géométrie, dont on ne donnera peut-être jamais 
une exacte solution. La peste ravageait cette 
^ , et la guerre déchirait la Grèce. L'oracle , 
consulté par nos pères , répondit que ces 
fléaux cesseraient s'ils faisaient cet autel une 
ibis plus grand qu'il n'est en eflfet . Us entrent 
qu'il suffisait de l'augmenter du double en 
tous sens ; mais ils virent avec étonnement 
qu'ils construisaient une masse énorme , qui 
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contenait huit fois celle que tous avez sous 
les yeux. Après d^aulres essais , tous infime- 
tueux, ils consultèrent Platon qui revenait 
d^Egypte. Il dit aux députés que le dieu, par 
cet oi'acle, se jouait dé l'ignorance des Grecs, 
et les exhortait à cultiver les sciences exactes, 
plutôt que de s'occuper éternellement de 
leurs divisions. En même temps il proposa 
une voie simple et mécanique de résoudre le 
problème ; mais la peste avait cessé quand sa 
réponse arriva. C'est apparemment ce que 
l'oracle avait prévu, me dit Philotas. 

Ces mots , quoique prononcés à demi- voix, 
fixèrent l'attention d'un citoyen de Délos. Il 
s'approcha , et , nous montrant un autel moins 
orné que le précédent : Celui-ci, nous dit-il, 
n'est jamais arrosé du sang des victimes ; on 
n'y voit jamais briller la flamme dévorante : 
c'est là que Pythagore venait , à l'exemple 
du peuple , offrir des gâteaux , de l'orge et 
du froment; et sans doute que le dieu était 
plus flatté de T hommage éclaii*é de ce grand 
homme que de ces ruisseaux de sang dont 
nos autels sont continuellement inondés. 

Il nous faisait ensuite observer tous les 
détails de l'intérieur du temple. Nous l'écou- 
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lions arec respect ; uous admirions la sagesse 
de-SCS discours , la douceur de ses regards , 
et le tendre intérêt qu'il prenait à nous. 
Mais quelle fut notre surprise lorsque des 
éclaircissemens mutuels nous firent connaître 
Philoclès ! C'était un des principaux habiians 
de Délos par ses richesses et ses dignités ; 
c'était le père d'Ismcoe , dont la beauté fai- 
sait l'entretien de toutes les femmes de la 
Grèce ; c'était lui qui, prévenu par des let- 
tres d'Athènes , devait exercer à notre égard 
les devoirs de l'hospitalité. Après nous avoir 
embrassés à plusieurs reprises : Hâtez - vous, 
nous dit-il , venez saluer mes dieux domesti- 
ques ; venez voir Ismène , et vous serez té- 
moins de son hymen ; venez voir Leucippe 
son heureuse mère, et vous partagerez sa 
joie : elles ne vous recevront pas comme des 
étrangers , mais comme des amis qu'elles 
avaient sur la terre , et que le ciel leur desti- 
nait depuis long- temps. Oui , je vous le jure , 
ajouta-t-il en nous serrant la main , tous ceux 
qui aiment la vertu ont des droits sur l'amitié 
de Philoclès et de sa famille. 

Nous sortîmes du temple; son zèle impa- 
tient nous peiToit à peine de jeter un coup 
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d'œil sur celte fouie de statut et d'autels 
dont il est entouré. Au milieu de ces moini- 
mens s*élève une figure d'Apollon, dont la ' 
hauteur est d'environ vingl-qualre pieds ; de 
longes ti'^sses de cheveux flottent sur ses 
épaiiles , et son manteau , qui se replie sur le 
bras gauche , semble obéir aii souffle du 
zéphir. La ligure et la plinthe qui la soutient 
sont d'un seul bloc de marbre , et ce fui*ent 
les habitans de Naxos qui le consacrèrent en 
ce lieu. Près de ce colosse , Nicias, général 
des Athéniens , lit élever un palmier de 
bronze , dont le travail est aussi précieux que 
la matière. Phis loin^ nous lûmes sur plu- 
sieui*s statues celte inscription fastueuse : 
L'île de Chio est célèbre par ses vins excel- ' 
lens ; elle le sera dans la suite par les ouvrages 
de Bupalus et dAnthermus. Ces deux artistes 
vivaient il y a deux siècles. Ils ont été suivis 
et elHicés par Phidias et les Praxitèle ; et 
c^est ainsi qu'en voulant éi émiser leur gloire , 
ils n'ont éternisé que leur vanité. 

La ville de Délos n'a ni tours ni murailles, 
et n'est défendue que par la présence d'Apol- 
lon. Les maisons sont de brique, ou d'une 
espèce de granit assez commuu dans Tile. 
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Celle de PLiloclès s*éle-?ait sur le bord d'un 
lac couvert de cygnes, el presque partout 
entouré de palmiers. 

Leucippe , avertie du retour de son époux , 
vint au devant de lui , et nous la primes pour 
Ismonc; mais bientôt Isméne parut ,' et nous 
la prîmes pour la déesse des amours. Philo- 
clés nous exhorta mutuellement à bannir 
toute contrainte ; et dés cet instant nous 
éprouvâmes à la fois toutes les surprises 
d'une liaison naissante , et toutes les douceurs 
d'une ancienne amitié. 

L'opulence brillait dans la maison de Phi- 
loclés ; mais une sagesse éclairée en avait si 
bien réglé l'usage , qu'elle semblait avoirlout 
accordé au besoin , et tout refusé au caprice. 
Des esclaves , heureux de leur servitude , 
couraient au dcvaut de nos désirs. Les uns 
répandaient sur nos mains et sur nos pieds 
une eau plus pure que le cristal ; les autres 
chargeaient de fruits une table placée dans, le 
jardin, au milieu d'un bosquet de myrtes. 
Nous commençâmes par des libations en 
l'honneur des dieux qui président à l'hospi- 
talité'. On nous fit plusieurs questions sur nos 
voyages. Philoclès s'attendrit plus d'une fois 

MIU. 8 
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au souvenir des amis qu'il avait laissés dans 
le continent de la Grèce. Après quelques 
itistans d'une conversation délicieuse, nous 
sortîmes avec lui pour voir les préparatifs 
des fcles. 

C'éla'rt le jour suivant qu'elles devaient 
commencer * ; c'était le jour suivant qu'on 
honorait à Délos la naissance de Diane. L'île 
se remplissait insensiblement d'éti^'angers atti- 
rés par la piété, l'intérêt et le plaisir. Ils ne 
trouvaient déjà plus d'asile dans les maisons; 
on dressait des tentes dans les places publi- 
ques ; on en dressait dans la campai^ne ; on 
se i*evoyait après une longue absence , et 
on se précipitait dans les bras les uns des 
Autres. Ces scènes touchantes dirigeaient nos 
pas en difTérens endroits de l'île; et, non 
moins attentifs aux objets qui s'offraient k 
nous qu'aux discours de Pbiloclès , nous nous 
instruisions de la nature et des propriétés 
d'un pays si fameux dans la Grèce. 

L'Ile de Délos n'a que sept à huit mille pas 
do tour , et sa largeur n'est qu'environ le tiers 
de sa longueur. Le mont Cynlhus , dirigé du 

* Le 8 mai de Pan 34 1 avant J. C. 
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nord au midi , teiinine ime plaine qui s'étend 
vers l'occident jusqu'aux bords de la mer. 
C'est dans cette plaine que là ville est située. 
Le reste de Tîle n'offre qu'un terrain inégal 
et stérile , à Texceplion de quelques vallées 
agréables que forment diverses collines pla- 
cées dans sa partie méridionale. La source 
de rinopus est la seule dont la nature l'ait 
favorisée ; mais , eu divers endroits , des ci- 
ternes et des lacs conservent pendant plu- 
sieurs mois les eaux du ciel. 

Délos fut d'abord gouvernée par des rois 
qui réunissaient le sacerdoce à TEmpire. 
Dans la suite elle tomba sous la puissance des 
Athéniens , qui la purifièrent pendant la 
guerre du Péloponèse. On transporta les 
tombeaux de ses anciens habitans dans l'île 
de Rbénée. C'est là que leurs successeurs 
ont vu pour la première fois la lumière du 
jour; c'est là qu'ils doivent la voir pour la 
dernière fois. Mais s'ils sont privés de l'avan- 
tage de naître et de mourir dans leur patrie , 
ils y jouissent du moins pendant leur vie 
d'une tranquillité profonde : les fureurs des 
barbares , les haines des nations , les inimitiés 
particulières tombent à l'aspect de celle terre 
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sacrée : les coursiers de Mars ne la foulent 
jamais de leurs pieds ensanglantés : tout ce 
qui présente F image de la guerre en est sévè- 
rement banni : on n'y souffre pas même Ta- 
nimal le plus fidèle à Thomme , parce qu'il 
y détruirait des animaux plus faibles et plus 
timides ' . Enfin la paix a choisi Délos pour 
son séjour , et la maison de Philoclès pour 
son palais. 

Nous en approchions, lorsque nous vîmes 
venir à nous uu jeune homme dont la démar- 
che, la taille et les traits n'avaient rien de 
mortel. C'est Théagène , nous dit Philoclès , 
c'est lui que ma fille a choisi pour son époux ; 
et Leucippe vient de fixer le jour de son 
hymen. O mon père ! répondit Théagène en 
se précipitant entre ses bras , ma reconnais- 
sance augmente à chaque instant. Que ces 
généreux éti'angers daignent la pai-tager avec 
moi : ils sont mes amis, puisqu'ils sont les 
vôtres ; et je sens que l'excès de lu joie a 
besoin de soutien comme l'excès de la dou- 



< il n'hélait pas permis d*avoir des chiens à Delos 
(SU'ab., lib. lo, p. 486), de peur qu^ils n^'y détruisis- 
sent les lièvres et les lapins. 
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leur. Vous pardonnei-ez ce transport, si vous 
avez aimé , ajouta-t-il eu s'adressant à nous ; 
et si vous n^avez point aimé , vous le pardon- 
nerez en voyant Ismèiie. L'intérêt que nous 
primes à lui sembla calmer le désordre de 
ses sens et le soulager du poids de son bon- 
heur. 

Philoclès fut accueilli de Leucippe et dls- 
méne comme Hector Tétait d'Andromaque 
toutes les fois qu^il rentrait dans les murs 
dllium. On servit le souper dans une galerie 
ornée de statues et de tableaux ; et nos cœurs, 
ouverts à la joie la plus pure , goûtèrent les 
charmes de la confiance et de la libeité. 

Cependant Pbiloclés mettait une lyre entre 
les mains d'Ismène , et l'exhortait à chanter 
un de ces hymnes destinés à célébrer la nais- 
sance de Diane et d'Apollon. Exprimez par 
vos chants, disait -il, ce que les filles de 
Délus retraceront demain dans le temple par 
la légèreté de leurs pas. Anacharsis et Phi- 
lotas eu reconnaîtront mieux Torigine de nos 
(êtes , et la nature du spectacle que nous 
ofiHrons à leurs yeux, 

Isroène prit la lyre , en tira , comme par 
distraction , quelques sons tendres et tou- 
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chans, qui n'échappèrent pas à Théagène ; 
et tout à coup , préludant avec rapidilé sur 
le mode dorien , elle peignit en ti^its de feu 
la colère implacable de Junoo contre une 
rivale odieuse. « C'est en vain que Latone 
« veut se dérober à sa vengeance ; elle a eu 
u le malheur de plaire à Jupiter, il faut que 
« le fruit de ses amours devienne Finstrument 
« de son supplice el périsse avec elle. Junon 
« parait dans les cieux ; Mars , sur le mont 
« Hémus en Thrace; Iris, sur une montagne 
« voisine de la mer : ils effraient par leur 
« présence les airs , la terre et les îles. 
« Ti-emblanle , éperdue , pressée des douleurs 
« de Tenfantement , Latone , après de longues 
« courses , arrive en Thessalie , sur les bords 
a du fleuve qui l'arrose. O Pénée , s'écrie- 
« t-elle , arj'êtez-vous un moment , et recevez 
« dans vos eaux plus paisibles les enfans de 
<( Jupiter que je porte dans mon sein. O 
« nymphes de Thessalie , filles du dieu dont 
«j'implore le secours! unissez -vous à moi 
« pour le fléchir. Mais il ne m'écoute point, 
« et mes prières ne servent qu'à précipiter 
« ses pas. O Pélion ! 6 montagnes affreuses ! 
tf vous êtes donc mon unique ressource ; 
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n hélas ! me refusei-ez-vous dans vos carêmes 
« sombres une retraite que vous accordez à 
M la lionne en Ira^il ? 

a A ces mots , le Pénée altendrt suspend 
« le mouvemenl de ses flots bouillonnans. 
« Mars le voit, frémit de fui-eur; et sur le 
«c point d'ensevelir ce fleuve sous les débris 
« fumans du mont Pangée , il pousse un cri 
« dans les airs , et fi*appe de sa lance contre 
«son bouclier. Ce bruit, semblable à celui 
« d'une armée , agite lea campagnes de Thes- 
« salie , ébranle le moBt Ossa , et va au loin 
a rouler en mugissant dans les antres pro- 
<t fonds du Pind^. C'en était fait du Pénéc, 
« si Latone n'eut quitté des lieux où sa pré- 
« sence attirait le coun-oux du ciel. Elle vient 
« dans Bos iles mendier une assistance qu'elles 
« lui refusent; les menaces d'Iris les remplis- 
« sent d'épouvante. 

« Délos seule est moins sensible à la crainte 
« qu'à la pitié. Délos n'était alors qu'un ro- 
« cher stérile , désert , que les vents et les 
« flots poussaient de tous côtés. Ils venaient 
a do le jeter au milieu des Cyclades , lorsqu'il 
a entendit les accens plaintifs de Latone. Il 
41 s'arrête aussitô)., et lui offre un asile sur 
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tt ]es bords sauvages de l^Inopus. La déesse , 
a transportée de reconnaissance , tombe au 
« pied d'un arbre qui lui prête son ombre , 
« et qui , pour ce bienfait , jouira d*un prin- 
« temps éternel. C*est là qu'épuisée de fati- 
« gue, cl dans les accès des plus cruelles 
« souffrances, elle ouvre des yeux, presque 
« éteints , et que ses regards où la joie brille 
« au milieu des expressions de la douleur, 
« rencontrent enfin ces gages précieux de 
(( tant d'amour , ces enfans dont la naissance 
« lui a coûté tant de larmes. Les nymphes de 
« l'Inopus , témoins de ses transports , les 
K annoncent à T univers par des cantiques sa- 
« crés, et Délos n'est plus le jouet des vagues 
<c inconstantes ; elle se l'epose sur des colonnes 
« qui s'élèvent du fond de la mer, et |[ui s'ap- 
(c puient elles-mêmes sur les fondemens du 
« monde. Sa gloice se répand en tous lieux; 
« de tous les côtés les nations accourent à ses 
« fêles , et viennent implorer ce dieu qui lui 
« doit le jour, et qui la rend hem'cuse par 
« sa présence. » 

Isméne accompagna ces dernières paroles 
d'uu regard qu'elle jela sur Théagéne , et 
nous ^commençâmes à respirer en liberté i 
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mais nos âmes étaient encore agitées par den 
secowïSes de terreui* et de pitié. Jamais la 
lyre d'Orphée , jamais la voix des Sy rênes 
n'ont rendu des sons si touchans. Pendant 
qu'lsmène chantait, je l'inteiTompais souvent, 
ainsi que Philolas , par des cris invoLontaii-es 
d'admiration; Philoclèset Leucippe lui pro- 
diguaient des marques de tendresse qui la 
flattaient plus que nos éloges ; Théagéne 
écoulait et ne disait nen. 

Enfin il arriva ce jour qu^on attendait avec 
tant d'impatience. L'auroi'e traçait faiblement 
à rhorizon la route du soleil , lorsque nous 
parvînmes au pied du Cynthus. Ce mont n'est 
que d'une médiocre élévation : c^est un bloc 
de granit où brillent difiërentes couleurs , et 
surtout detf parcelles de talc noirâtres et lui- 
santes. Du haut de la colline on découvre 
une quantité surprenante d'fles de toutes 
grandeurs : elles sont semées au milieu des 
flots avec le même beau désordre que les 
étoiles le sont dans le ciel. L'œil les parcourt 
avec avidité , et les recherche après les avoir 
perdues. Tantôt il s'égare avec plaisir dans 
les détours des canaux qui les séparent entre 
elles ; tantôt il mesure lentcmeut les lacs et 
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les plaines liquides qu'elles embrassent : car 
ce n'est point ici une de ces mei-s sans bornes, 
où rima^ioation n'est pas moins accablée que 
surprise de la grandeur du spectacle ; où 
Tàrae inquiète , cherchant de tous côtés à se 
reposer , ne trouve partout qu'une vaste soli- 
tude qui l'attriste , qu'une étendue immense 
qui la confond. Ici le sein des ondes est de- 
venu le séjour des mortels ; c'est une ville 
dispersée sur la surface de la mer; c'est le 
tableau de l'Egypte lorsque le Nil se répand 
dans les campagnes , et semble soutenir sur 
. ses eaux les collines qui servent de retraite 
aux habitans. 

La plupart de ces iles , nous dit Pliiloclés , 
se nomment Cyclades ' , parce qu'elles for- 
ment comme une enceinte autour de Délos^ 
Scsostris , roi d'Egypte , en soumit une partie 
à ses armes ; Minos, roi de Crète, en gou- 
verna quelques-unes par ses lois ; les Phéni- 
ciens , les Caricns , les Perses , les Grecs , 
toutes les nations qui ont eu l'empire de la 
mer , les ont successivement conquises ou 
peuplées : mais les colonies de ces derniers 

» Cycle en grec signitie cercle. 
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onl fait disparaître les traces des colonies 
étrangères , et des intérêts puissans ont pour 
jamais attaché le sort des Cjclades à celui de 
la Grèce; 

Les unes s'étaient dans Torigine choisi des 
rois ; d'autres en avaient reçu des mains de 
leurs vainqueurs : mais l'amour de la liberté , 
naturel à des Grecs , plus naturel encore à 
des insulaires , détruisit le joufç sous lequel 
elles gémissaient. Tous ces peuples se for- 
mèrent en petites républiques , la plupart 
indépendantes , jalouses les unes des autres ; 
et cherchant mutuellement à se tenir en 
équilibre par des alliances et des protections 
mendiées dans le continent. Elles jouissaient 
de ce calme heureux que les nations ne peu- 
vent attendre que de leur obscurité, lorsque 
TAsie fit un efTort contre TEurope, et que 
les Perses couvrirent la mer de leurs vais- 
seaux. Les îles consternées s'allPaibiirent en 
se divisant. I^es unes eurent la lâcheté de se 
joindre à Tennemi ; les autres , le courage de 
lui résister. Après sa défaite , les Athéniens 
formèrent le projet de les conquérir toutes : 
ils leur firent un crime presque égal de les 
avoir secourus ou de les avoir abandonnés , 
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et les assujettirent successWemenl , sous des 

prétextes plus ou moins plausibles. 

Athènes leur a donné ses lois : Athènes en 
exifçe des tributs propoRlionnés à leurs forces. 
A l'ombre de sa puissance , elles voient fleurir 
dans leur sein le commerce , l'agriculture , 
les arts , et seraient heureuses si elles pou- 
vaient oublier qu'elles ont été libres. 

Mycone. 

Elles ne sont pas toutes également fertiles : 
il en est qui suffisent à peine au besoin des 
habitans. Telle est Mycone , que vous entre- 
voyez à l*est de Délos , dont elle n*est éloi- 
gnée que de vingt-quatre stades '. On n'y 
voit point les ruisseaux tomber du haut des 
montagnes et fertiliser les plaines. La terre , 
abandonnée aux feux brûîans du soleil , y 
soupire sans cesse après les secours du ciel ; 
et ce n'est que par de pénibles efforts qu'on 
fait germer dans son sein le blé et les autres 
grains nécessaires à la subsistance du labou- 
reur. Elle semble réunii* toute sa vertu en 
faveur des vignes et des figuiers, dont les 

^ Deux railles deux ceni soixaule-huil toises. 
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fruits sont renommés. Les pei*drix , les cailles 
el plusieurs oiseaux de passage s'y Irouvent 
en abondance. Mais désavantages, communs 
à cette île et aux iles voisines , sont une faible 
ressource pour les habitans, qui, outre la 
stérilité du pays , ont encore à se plaindre de 
la rigueur du climat. Leurs têtes se dépouil- 
lent de bonne heure de leur ornement naturel ; 
et ces cheveux flottans , qui donnent tant de 
grâce à la beauté , ne semblent accordés à la 
jeunesse de Mycone que pour lui en faire 
regretter la perte. 

On reproche aux Myconiens d'élie avares 
et parasites : on les blâmerait moins, si , dans 
une fortune plus brillante, ils étalent prodi- 
gues et fastueux ; car le plus grand malheur 
de rindigence est de faire sortir les vices et 
de ne pouvoir les faire pardonner. 

Rhënee. 

Moins gi^ande^mais plus fertile que My- 
cone , Rhénée , que ^ous \oyez à l'ouest , et 
qui n'est éloignée de nous que d'environ cinq 
cents pas , se dislingue par la richesse de ses 
collines et de ses campagnes. A travers le 
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canal qui sépare les deux îles , élail autrefois 
tendue une chaîne qui semblait les unir : 
c'était l'ouvrage de Polycrate, tyran de Sa- 
mos { il avait cru , par ce moyen , commu- 
niquer à l'une la sainteté de l'autre '. Mais 
Tile de Hhénée a des droits plus légitimes sur 
notie respect : elle renferme les cendres de 
nos pères ; elle renfermera un jour les nôtres. 
Sur celte éminence , qui s'oiïre directement 
à nos ref::ards , ont été transportés les tom- 
beaux qui étaient auparavant à Délos. Ils se 
raulliplienl tous les jours par nos pertes, et 
s'élèvent du sein de la terre comme autant 
de trophées que la mort couvre de son ombre 
menaçante. 

Portez vos regards vers le nord - ouest , 
vous y découvrirez les côtes de l'île de Ténos. 
Hors de l'enceinte de la capitale , est un de 
ces bois vénérables dont la religion consacre 

* Vers le même lemps, Crœsus assiégea la ville 
d^Ephëse. Les habitans^ pour obi en ir la proleclion 
de Diane, leur principale divinité, lendirenl une corde 
qui , d^un côte', s^allacbail à leurs murailles, et de 
Taulre , au leraple de la déesse, éloigne de sepl slades, 
ou de six cenl soixante-une toises et demie. (Herodot., 
lib. i.cap. 36. PoIiaen.,sirateg. lib.6,cap. So.^lian. 
var. hist., lib. 3, cap. a6. } 
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la durée, et sur lesquels le temps multiplie 
vainement les hivers. Ses routes sombres ser- 
vent d'avenues au superbe temple que, sur 
la foi des oracles d'Apollon, les babilans 
élevèrent autrefois à Neptune : c'est un des 
plus anciens asiles de la Grèce. Il est entouré 
de ))lusieurs grands édifices où se doiment 
les repas publics , ou s'assemblent les peuples 
pendant les fêles de ce dieu. Parmi les élog;es 
qui retentissent en son honneur , on le loue 
d'écarter ou de dissiper les maladies qui aflfli- 
^en( les humains, et d'avoir détruit les serpens 
qui rendaient autrefois cette île inhabitable. 

Ceux qui la cultivèrent les premiers en 
furent une terre nouvelle , une terre qui ré- 
pond aux vœux du laboureur ou les prévient. 
Elle olfrc à ses besoins les fruits les plus 
exquis , et des grains de toute espèce ; mille 
fontaines y jaillissent de tous côtés, et les 
plaines , enrichies du tribut de leurs eaux , 
s'embellissent encore par le contraste des 
montagnes arides et désertes dont elles sont 
entourées. Ténos est séparée d^Andros par 
un canal de douze stades de largeur ' . 

> Près d^nnc demi-lieae. 
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Andros. 

On trouve dans cette dernière île des mon-^ 
lagnes couvertes de verdure , comme à Rhé- 
née ; des sources plus abondantes qu'à Ténos; 
des vallées aussi délicieuses qu'en Thessalie ; 
des fruits qui flattent la vue et le goût ; enfin 
une ville renommée par les didicuUés qu'eu- 
i*ent les Athéniens à la soumettre , et par le 
culte de Bacchus, qu'elle honoi*e spéciale- 
ment. 

J'ai vu les transports de joie que ses fêles 
inspirent ; je les ai vus dans cet âge où l'âme 
reçoit des impressions dont le souvenir ne se 
renouvelle qu'avec un sentiment de plaisir. 
J'étais sur un vaisseau qui revenait de l'Eu- 
bée : les yeux fixés vers l'orient , nous admi- 
rions les apprêts éclatans de la naissance du 
jour, lorsque mille cris perçans attirèrent 
nos regards sur Tîle d' Andros. Les premiers 
rayons du soleil éclairaient une éminence cou- 
ronnée par un temple élégant. Les peuples 
accouraient de tous cotés ; ils se pressaient 
autour du temple , levaient les mains au ciel » 
se prosternaient par terre , et s'abandonnaient 
à Timpétuosité d'une joie efH'énée. Nous abor- 
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dons ; nous sommes entrstinés sur le haut de 
la colline ; plusieurs voix confuses s'adressent 
à nous : Venez, -voyez , goûtez. Ces flots de 
TÎn qui s* élancent à gros bouillons du temple 
de Bacchus n^étaient hier, cette nuit, ce ma- 
tin, qu^une source d'eau pure : Bacchus est 
Fauteur de ce prodige ( il Topère tous les ans, 
le même jour , à la même heure ; il Topércra 
demain, après demain, pendant sept jours de 
suite. A ces discours entrecoupés, succéda 
bientôt une harmonie douce et intéressante, 
a L'Achéloûs , disait-on , est célèbre par se^ 
a roseaux ; le Pénée tire toute sa gloire de 
a la rallée qu*il arrose , et le Pactole des 
« fleui*s dont ses rives sont couvertes : mais 
a la fontaine que nous chantons rend les hom« 
a mes forts et éloquens , et c^est Bacchus lui-; 
« même qui la feit couler. » 

Tandis que les ministres du temple, maî- 
tres des souterrains d*où s'échappait le ruis- 
seau, se jouaient ainsi de la crédulilé di^ 
peuple , j'étais tenté de îes féliciter du succès 
de leur artifice . Ils trompaient ce peuple , mai^ 
ils le rendaient heureux. 
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Gyaros. 

A une distance presque égale d'Andros et 
de Céos , un trouve la petite ile de Gyaros , 
digne retraite des brigands , si on en purgeait 
la terre; région sauvage et hérissée de ro- 
chers. La nature lui a tout refîisé, comme 
elle semble avoir tout accordé à l'île de Céos. 

Ceot. 

Les bergers de Céos rendent des honneurs 
divins et consacrent leurs troupeaux au ber- 
ger Aristée , qui , le premier , conduisit une 
colonie dans cette île. Us disent quHI revient 
quelquefois habiter Leurs bois paisibles , et 
que, du fond de ces retraites, il veille sur 
leurs taureaux plus blancs que la neige. 

Les prêtres de Céos vont tous les ans sur 
une haute montagne observer le lever de la 
canicule , offrir des sacrifices à cet astre ainsi 
qu^à Jupiter , et leur demander le retour de 
ces vents favorables qui, pendant quarante 
jours , brisent les traits enflammés du soleil 
et rafraîchissent les airs. 

hcs habitans de Céos ont construit un lem* 
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pie fin rhoanem* d* Apollon; ils conserrent 
airee respect celui que Nestor, en revenant 
de Troie » fil élever à Minerve » et joignent le 
ciidte de Bacchus au culte de ces divinités. 
Tant d'actes de religion semblent leur attirer 
la faveur des dieux. L'ile abonde en fimits et 
en pâturages ; les corps y sont robustes , les 
âmes naturellement vigoureuses , et les peu- 
ples si nombreux , quUls ont été obligés de se 
distribuer en quatre villes , dont loulis est la 
principale. Elle est située sur une hauteur , et 
tire son nom d'une soui*ce féconde' qui coule 
au pied de la colline. Garessus , qui en est 
éloigné de vingt •> cinq stades * , lui sert de 
poil et Tenrichit de son commerce. 

On verrait dans loulis des exemples d^une 
belle et longue vieillesse , si Tusage ou la loi 
n'y peimettait le suicide à ceux qui, pai*ve« 
nus à rage de soixante ans , ne sont plus e^ 
état de jouir de la vie, ou plutôt de servir la 
r^mblique. Ils disent que c'est une bonté de 
survivre à soi-même , d'usurper sur la terre 
une place qu'on ne peut plus remplir, et de 
s'approprier des jours qu'on n'avait reçus 

> Près d^UDé lieue, 
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que pour la patrie. Celui qui doit les termi- 
ner est un jour de fête pour eux. : ils assem- 
blent leurs amis , ceignent leur fi*ont d^une 
couronne, et, prenant une coupe empoison- 
née , ils se plongent insensiblement dans un 
sommeil étemel. 

Des courages si mâles étaient capables de 
tout oser pour conserver leur indépendance. 
Un jour qu'assiégés par les Athéniens , ils 
étaient près de se rendre , faute de vivres , 
ils les menacèrent , s'ils ne se reliraient , d'é- 
gorger les plus âgés des citoyens renfermés 
dans la place. Soit horreur, soit pitié, soit 
crainte uniquement, les Athéniens laissèrent 
en paix un peuple qui bravait également la 
nature et la mort. Ils l'ont soumis depuis , et 
l'ont adouci par la servitude et les arts. La 
ville est ornée d'édifices superbes : d'énormes 
quai*tiers de marbre forment son enceinte , et 
l'accès en est devenu facile par des chemins 
soutenus sur les penchans des hauteurs voi-^ 
sines ; mais ce qui lui donne le plus d'éclat , 
c'est d'avoir produit plusieurs hommes célé-> 
bres, et entre autres , Simouide, Bacchylide 
pt Prodicus. 
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Simonide. 

Simonide , fils de Léopré{>èâ , naquit vers 
la troisième année de la cinquanteMiinquiérae 
olympiade *. Il mérita Testime des it>isy des 
sages et des grands hommes de son temps. 
De ce nombre fuirent Hipparque , qu'Athènes 
aurait adoré, si Athènes avait pu souffrir im 
maître ; Pausanias , roi de Lacédémone , que 
ées succès contre les Perses avnient élevé au 
comble de Thonnem^ et de T orgueil; Alévas, 
roi de Thessalie , qui effaça la gloire de ses 
prédécesseurs et augmenta celle de sa nation ; 
Hiéron , qui commença par être le tyran de 
Syracuse , et finit par en être le père ; Thé- 
mistocle enfin, qui n'était pas roi , mais qui 
avait triomphé du plus puissant des rois. 

Suivant un usage perpétué jusqu'à nous, 
les souverains appelaient à leur cour ceux 
qui se distinguaient par des connaissances ou 
des talens extraordinaires. Quelquefois ils les 
faisaient entrer en lice , et en exigeaient de 
ces traits d'esprit qui brillent plus qu'ils n'é- 
clairent ; d'autres fois ils les consultaient sur 

' L'ftn 558 avant J.C. 
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les mystères de la nature , sur les principes 
de la morale, sur la forme du g^ouvemement : 
on devait opposer à ces questions des réponses 
claires, promptes et précises, parce qu'il 
fallait instruire un prince , plaire à des cour- 
tisans et confondre des rivaux. La plupart de 
ces réponses couraient toute la Grèce , et ont 
passé à la postérité , qui n*est plus en état de 
les apprécier , parce qu^elles renferment des 
allusions ignorées ou des vérités à présent 
trop connues. Parmi celles qu^on cite de Si- 
monide , il en est quelques-unes que des cir- 
constances particulières ont rendues célèbres. 

Un jour , dans un repas , le roi de Lacé- 
démone le pria de confirmer par quelque ti^it 
lumineux la haute opinion qu^on avait de sa 
philosophie. Simonide , qui , en pénétrant les 
projets ambitieux de ce prince, en avait prévu 
le terme fatal, lui dit : « Souvenez-voiis que 
« vous êtes homme. » Pausanias ne vit dans 
cette réponse qu'une maxime frivole ou com-> 
mune ; mais , dans les disgrâces qu'il éprouva 
bientôt , il y découvrit une vérité nouvelle , 
et la plus importante de celle» que les rois 
ignorent. 

Une autre fois, la reine de Syracuse lui 
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demanda si le savoir était préférable à la for- 
tune. C'était un piège pour Simomde qu^on 
ne recherchait que pour le premier de ces 
arautages, et qui ne recherchait que le se- 
cond. Oblige de trahir ses senfimens ou de 
condamner sa conduite , il eut recours à F iro- 
nie, et donna la préférence aux richesses, 
sur ce que les philosophes assiégeaient à toute 
heure les maisons des gens riches. On a de- 
puis résolu ce problème d^une manière plus 
honorable à la philosophie. Âristippe, inter- 
rogé par le roi Denys pourquoi le sage , né- 
gligé par le riche , lui faisait sa cour avec tant 
d^assiduité : L*un , dit-il , connaît ses besoins, 
et l'autre ne connaît pas les siens. 

Simonide était poète et philosophe. L'heu- 
reuse réunion de ces qualités rendit ses falcns 
plus utiles , et sa sagesse plus aimable. Son 
style , plein de douceur, est simple , harmo- 
nieux , admirable pour le choix et Tarrange- 
meut des mots. Les louanges des dieux , les 
victoires des Grecs sur les Perses , les triom- 
phes des athlètes furent Tobjet de ses chants. 
Il décrivit en vers les règnes de Cambyse et 
de Darius ; il s'exeroa Sms presque tous les 
genres de poésie , et réussit principalement 
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dans les élégies et les chants plaintifs. Per- 
ftonne n^amieuxconnuFart sublime etdélicieux 
d'intéresser et d'attendrir ; personne n'a peint 
avec plus de 'vérité les situations et les infor- 
tunes qui excitent la pitié. Ce n'est pas lui 
qu'on entend , ce sont des cris et des san- 
glots ; c'est une 6imille désolée qui pleure la 
taort d'un père ou d'un fils; c'est Danaé, 
c'est ime mère tendi'e qui lutte avec son fils 
contre la fureur des flots , qui voit mille gouf- 
fres ouverts à ses côlés, qui ressent mille 
tnorts dans son cœur ; c'est Achille enfin qui 
sort du fond du tombeau , et qui annonce aux 
Grecs , prêts à quitter les rivages d'Ilium , les 
maux sans nombre que le ciel et la mer leur 
préparent. 

Ces tableaux, que Simonide a remplis de 
passion et de mouveiticnt , sont autant de 
bienfaits pour les hommes 5 car c'est leur ren- 
dre un grand service que d'arracher de leurs 
yeux ces larmes précieuses qu'ils versent avec 
îant de plaisir, et de nourrir dans leur coeur 
ces sentimens de compassion destinés par la 
nature à les rapprocher les uns des autres , 
et les seuls en effet qui puissent unir des mal- 
heureux. 
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Comme les caractères des hommes influent 
sur leurs opinions , on doit s'attendre que la 
philosophie de Simonide était douce et sans 
hauteur. Son système , autant qu'on en peut 
juger d'après quelques-uns de ses écrits et 
plusieurs de ses maximes , se réduit aux arti- 
cles suiTans. 

« Ne sondons point Fimmense pi*ofondeur 
« de rÉtre suprême ; bornons-nous à savoir 
« que tout s'exécute par son ordre , et qu'il 
« possède la vertu par excellence. Les hom- 
« mes n'en ont qu'une faible émanation, et la 
« tiennent de lui ; qu'ils ne se glorifient point 
« d'une perfection à laquelle ils ne sauraient 
« atteindre ; la vertu a fixé son séjour parmi 
« des rochers escarpés : si, à force de tra- 
« vaux , ils s'élèvent jusqu'à elle , bientôt mille 
« circonstances fatales les entraînent au pré- 
« cipice. Ainsi leur vie est un mélange de 
« bien et de mal ; et il est aussi difficile d'ctre 
« souvent vertueux qu'impossible de l'être 
« toujours. Faisons-nous un plaisir de louer 
« les belles actions ; fermons les yeux sur 
« celles qui ne le sont pas, ou par devoir, 
« lorsque le coupable nous est cher à d'autres 
« litres , ou par indulgence , lorsqu'il noua 
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« est indifférent. Loin de censurer les hom- 
« mes arec tant de rigueui*, souvenons -nous 
« qu'ils ne sont que faiblesse , qu'ils sont des- 
« tinés à rester un moment sur la surface de 
« la terre , et pour toujours dans son sein. Le 
« temps Tole ; mille siècles , par rapport à 
« Téteruité , ne sont qu'un point , ou qu'une 
« très petite partie d'un point imperceptible. 
« Employons des momens si fugitifs à jouir 
« des biens qui nous sont réservés, et dont 
K les principaux sont ta santé , la beauté et les 
« richesses acquises sans fraude ; que de leur 
« usage résulte cette aimable volupté , sans 
« laquelle la vie , la grandeur et l'immorta- 
« lité même , ne sauraient flatter nos désirs. » 
Ces principes , dangereux en ce qu'ils étei- 
gnent le courage dans les cœui*s vertueux , et 
les remords dains les âmes coupables , ne se- 
raient regardés que domme une erreur de 
l'esprit, si , en se montrant indulgent pour les 
autres , Simonide n'en avait été que plus sé- 
vère pour lui-même. Mais il osa proposer 
une injustice à Thémistocle , et ne rougit pas 
de louer les meurtriers d^Hipparque , qui 
l'avait comblé de bienfaits. On lui repi-oche 
d'ailleurs une avarice que les libéralités d'Hié- 
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ron ne pov? aient saitôftiire , et qui , surrant 
k caractère de cette passion , devenait de jour 
en jour plus insatiable. Il fut le premier qui 
dégrada la poésie , en faisant un trafic hon* 
teux de la U>uange. Il disait vainement que le 
plaisir d'entasser des trésors était le seul dont 
son âge fîàt susceptible ; qu'il aimait mieux 
enricbir ses ennemis après sa mort que d'a- 
voir besoin de ses amis pendant sa vie ; qu'a- 
près tout , personne n'était exempt de défauts, 
et que , s'il trouvait jamais un bomme iri*é- 
prébensible , il le dénoncerait à l'univers. Ces 
étranges raisons ne le justifièrent pas aux 
yeux du public , dont les décrets invariables 
ne pardonnent jamais les vices qui tien- 
nent plus à la bassesse qu'à la faiblesse du 
cœur. 

Simonide mourut âgé d'environ quatre- 
vingt-dix ans > . Ou lui fait un mérite d'avoir 
augmenté dans l'ile de Céos l'éclat des fêtes 
religieuses, ajouté une buitième corde à la 
lyre, et trouvé l'ai't de la mémou'C artificielle ; 
mais ce qui lui assure une gloire immortelle , 
c'est d'avoir donné des leçons utiles aux rois ; 

' l/an 468 avant J. C. 
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faisait briller dans les différentes yilles de la 
Grèce ' ; il y récitait des harangues préparées 
ayec art , semées d'allégories ingénieuses, d^un 
style simple , noble et harmonieux. Son élo- 
^ence était honteusement vénale , et n^était 
point soutenue par les agrémens de la voix ; 
mais y comme elle présentait la vertu sous des 
traits séduisans , elle fut admirée des Thé- 
bains , louée des Athéniens, estimée des Spar- 
tiates. Dans la suite , il avança des maximes 
qui détruisaient les fondemens de la religion , 
et , dés cet instant , les Athéniens le regar- 
dèrent comme le corrupteur de la jeunesse , 
et le condamnèrent à boire la ciguë. 

Cythnos. — Syros. 

Non loin de Céos est l'île de Cythnos , re- 
nommée pour ses pâturages ; et plus près de 
nous , cette terre que vous voyez à l'ouest est 
nie fertile de Syros , où naquit un des plus 
anciens philosophes de la Grèce. C*est Phé- 
récide, qui vivait il y a deux cents ans. 11 
excita une forte révolution dans les idées. 

s Voyez ce qae j^ai dit de Prodicus, dans le rhapU^e 
f^VIII de cet ouvrage. 
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Accablé d'une afireuse maladie , qui ne Lais- 
sait aucune espérance » P jthagore sou discale 
quitta rUalie , et vint recueillir ses derniers 
soupirs. 

Etendez vos regards vers le midi ; voyt» à 
rhorizoa ces vapeurs sombres et 6Yes <pii 
en ternissent Téclat naissant : ce $oot les flet 
de Paros et de ^xos. 

Paros. 

Paros peut avoir trois cents stades de cir- 
cuit*. Des campagnes fertiles ; de nombreux 
troupeaux, deux ports excellens, des colo- 
nies envoyées au loin, vous donneront une 
idée générale de la puissance de ses habitans, 
Quelques traits vous feront juger de leur ca- 
ractère , suivant les circonstances qui ont dû. 
le développer. 

La ville de Milet eu lonie était tourmentée 
par de fatales divisions. De tous les peuples 
distingués par leur sagesse , celui de Paros 
hii parut ^le plus propre à rétablir le calme 
dans ses États. Elle en obtint des arbitres qui, 
ne pouvant rapprocher des (actions depuis 

* Onze lieues huit cent cinquante toiset . 
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long-temps aigries par la haine » sordrent de 
la ville , et parcoururent la campagne : ils la 
trouvèrent inculte et déserte, a Texception 
de quelques portions d'héritages qu'un petit 
nombre de citoyens continuait à cultiver. 
Frappés de leur profonde ti*anquiUité , ils les 
placèrent sans hésiter à la tête du gouvemei 
ment, et. l'on vit bientôt l'ordre et Tahoun 
dance renaître dans Milet. 

Dans l'expédition de Darius , les Pariens 
s'unirent avec ce prince, et partagèrent la 
honte de sa défaite à Marathon. Contraints 
de se réfugier dans leur ville, ils y furent 
assiégés par Miltiade. Après une longue dé- 
fense , ils demandèrent à capituler : et déjà 
les conditions étaient acceptées de part et 
d'autre, lorsqu'on aperçut du côté de My- 
cone une flainme qui s'élevait dans les airs. 
C'était une foret où le feu venait de prendre 
par hasard. On crut dans le camp et dans la 
place que c'était le signal de la flotte des 
Perses qui venait au secours de Tile. Dans 
cette persuasion, les assiégés manquèrent 
effrontément à leur parole , et Miltiade se re- 
tira. Ce grand homme expia par une dure 
prison le mauvais succès de cette entreprise ; 
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mais les Pariens furent punis avec plus de 

sévérité : leur parjure fiit éternisé par un 

pi*overbe. 

Lors de Tcxpédition de Xercès , ils trahi- 
rent les Grecs , en restant dans Talliance des 
Perses ; ils ti*ahirent les Perses , en se tenant 
dans l'inaction. Leur flotte, oisive dans le 
port de Cythnos , attendait Tlssue du combat 
pour se ranger du côté du vainqueur. Ils n'a- 
vaient pas prévu que ne pas contribuer à sa 
victoire c^était s'exposer à sa vengeance; et 
qu- une petite république , pressée entre deux 
grandes puissances qui veulent étendre leurs 
limites aux dépens l une de l'autre , n^a sou- 
vent poui* toute ressource que de suivre le 
torrent , et de courir à la gloire en pleurant 
sur sa liberté. Les Pariens ne tardèrent pas à 
réprouver. Ils repoussèrent d'abord, k force 
de contributions , les vainqueurs de Salamîne, 
mais ils tombèrent enfin sous leur joug, pres- 
que sans résistance. 

Les Grâces ont des autels h Paros. Un jour 
que Minos , roi de Crète , sacrifiait à ces di- 
vinités , on vint lui annoncer que son fils An- 
drogée avait été tué dans l'Attique. Il acheva 
la cérémonie en jetant au loin une couronne 
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de laurier qui lui ceignait le (ÎH)nt ; et, d^une 
▼oix qa'étoufTaient les sanglots , il imposa si- 
lence au joueur de flûte. Les pi*êti%s ont con- 
serve le souvenir d'une douleur si légitime ; 
et quand ou leur demande pourquoi ils ont 
banni de leur sacrifice l'usage des couronnes 
et des instrumens de musique , ils répondent : 
C'est dans une pareille circonstance, c'est 
auprès de cet autel que le plus heureux des 
pères apprit la mort d'un fils qu'il aimait ten- 
drement , et devint le plus malheureux des 
hcMnmes. 

Archiloque. 

Plusieurs villes se glorifient d'avoir donné 
le jour à Homère ; aucune ne dispute à Paros 
l'honneur ou la honte d'avoir produit Archi- 
loque. 

Ce poète , qui vivait il y a enviixm trois 
cent cinquante ans, était d'une famille distin- 
guée. La Pythie prédit sa naissance, et la 
gloire dont il devait se couvrir un jour. Pré- 
parés par cet oracle, les Grecs admirèrent 
dans ses écrits la force des expressions et la 
noblesse des idées ; ils le virent montrer jus- 
que dans ses écarts la mâle vigueur de son 
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génie , étendre les limites de Part , introduire 
de nouvelles cadences dans les vers , el de 
nouvelles beautés dans la musique. Archi- 
loque a fait pour la poésie lyrique ce qu'Ho- 
mère avait fait pour la poésie épique. Tous 
deux ont eu cela de commun , que , dans leur 
genre, ils ont servi de modèles; que leurs 
ouvi-ages sont récités dans les assemblées géné- 
rales de la Grèce ; que leur naissance est célé- 
brée en commun par des fêtes particulières. 
Cependant , en associant leurs noms , la re- 
connaissance publique n'a pas voulu confondre 
leurs rangs : elle n'accorde que le second au 
jpocte de Pai*os ; màife c'est obtenir le premier 
que de n'avoir qu'Homère au dessus de soi. 

Du coté des mœurs et de là conduite , Ar- 
cbiloque devrait être rejeté dans la plus vile 
classe des bommes. Jamais des talens plus su- 
blimes ne furent unis à un caractère plus 
atroce et plus dépravé : il souillait ses écrits 
d'expressions licencieuses et de peintures las- 
cives ; il y répandait avec profusion le fiel 
dont son âme se plaisait à se nourrir. Ses 
amis , ses ennemis , les objets infortunés de 
ses amours, tout succombait sous les traits 
saijglans de ses satires ; et , ce qu'il y a de 
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plus étraDge , c^est de lui que nous tenons ces 
faits odieux : c'est lui qui, en traçant This- 
toire de sa vie , eut le courage d'en contem- 
pler à loisir toutes les horreurs , et l'insolence 
de les exposer aux yeux de Funivers. 

Les charmes naissans de Néobule , fille de 
Lycambe, avaient fait une vive impression 
sur son cœur. Des promesses mutuelles sem- 
blaient assurer son bonheur et la conclusion 
de son hymen, lorsque des motifs d'intérêt 
lui firent préférer un lival. Aussitôt le po«te y 
plus irrité qu'afTli§^, agita les scrpcns que 
les furies avaient mis entr^ ses mains, et 
couvrit de tant d'opprobre Néobule et ses pa- 
rens, qu'il les obligea tous à terminer par 
une mort violente des jours qu'il avait cruel- 
lement empoisonnés. 

Arraché par l'indigence du sein de sa pa- 
trie y il se rendit à Thasos avec une colonie 
de Parions. Sa fureur y trouva de nouveaux 
alimens, et la haine publique se déchaîna 
contre lui. L'occasion de la détourner se 
présenta bientôt. Ceux de Thasos étaient en 
guerre avec les nations voisines. H suivit Fai'- 
mée, vit Fennemi, prit la fuite, et jeta Pon 
bouclier. Ce dernier trait est le comble de 
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rinfamie pour un Grec ; mais rinfamie ne flé- 
trit que les âmes qui ne méritent pas de l'é- 
prouver. Archiloque fit hautement Taveu de 
sa lâcheté. « J'ai abandonné mon bouclier, 
« s'écrie-l-il dans un de ses ouvi'ages ; mais 
« j*en trouverai un autre, etj'ai sauvé ma vie. » 

C'est ainsi qu4l bravait les reprofches du 
public , parce que son cœur ne lui en faisait 
point; c'est ainsi qu'après avoir insulté aux 
lois de l'honneur , il osa se rendre à Lacédé- 
mone. Que pouvait -il attendre d'un peuple 
qui ne séparait jamais son' admiration de son 
estime? Les Spartiates frémirent de le voir 
dans l'enceinte de leurs murailles ; ils l'en 
bannirent à l'instant , et proscrivirent ses 
écrits dans toutes les terres de la république. 

L'assemblée des jeux olympiques le con- 
sola de cet affront. 11 y récita, en l'honneur 
d'Hercule, cet hymne ^uneux qu'on y chante 
encore toutes les fois qu'on célèbre la gloii*e 
des vainqueurs. Les peuples lui prodiguèrent 
leurâ applaudissemens : et les juges , lui dé- 
cernant une couronne , durent lui (aire sentir 
que jamais la poésie n'a plus de droits sur 
nos cœurs que lorsqu'elle nous éclaire sur nos 
devoirs. 
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Ârchiloque fut tué par Callondas de Naios, 
qu'il poursuivait depuis lonjç-temps. La Py- 
thie regarda sa mort comme une insulte fait« 
à la poésie. « Soi-lez du temple, dit-elle au 
« meurtrier, tous qui avez porté vos maios 
« sur le iàvori des Muses. » Calloiidas re- 
montra qu'il s'était contenu dans les bornes 
d'une défense légitime ; et quoique fléchie par 
ses prières , la Pythie le força d'apaiser par 
des libations les mânes irrités d' Archiloque. 
Telle fut la fin d'un homme qui , par ses ta- 
Icns , ses vices et son impudence , était devenu 
un objet d'admiration , de mépris et de ter- 
reur. 

Moins célèbres , mais plus estimables que 
ce poète, Polygnote, Arcésilas et Nicanor 
de Paros , hâtèrent les progrès de la peinture 
encaustique. Un autre artiste, né dans cet 
île, s'est fait une réputation par un mérite 
emprunte ; c'est Agoracrite , que Phidias prit 
pour son élève , et qu'il voulut en vain élever 
au rang de ses rivaux. Il lui cédait une partie 
de sa gloire ; il traçait sur ses propres ouvra- 
ges le nom de son jeune discipk , sans s'aper- 
cevoir que l'élégance du ciseau dévoilait Tim- 
posture et trahusaît Tamitié. 



îdby Google 



i5o VOYAGE 

Mais , au défaut de modèles , Paros four- 
nit aux artistes des secours inépuisables. 
Toute la terre est couverte de monumeos 
ébauchés dans les carrières du mont Marpesse. 
Dans ces souterrains éclairés de faibles lu- 
mières, un peuple d'esclaves arrache avec 
douleur ces blocs énormes qui brillent dans 
les plus superbes édifices de la Grèce , et 
jusque sur la façade du labyrinthe en Egypte. 
Plusieurs temples sont revêtus de ce marbre , 
parce que sa couleur, dit-on, est agréable 
anx immortels. Il fut un temps où les sculp- 
teurs n'en employaient pas d'autre : aujour- 
d'hui même ils le recherchent avec soin, 
quoiqu'il ne réponde pas toujours à leurs es- 
pérances; car les grosses parties cristallines 
dont est formé son tissu égai-ent l'œil par des 
reflets trompeurs , et volent en éclats sous le 
ciseau. Mais ce défaut est racheté par des 
qualités excellentes , et surtout par une blan- 
cheur extrême , à laquelle les poêles font des 
allusions fréquentes , et quelquefois relatives 
au caractère de leur poésie. « J'élèverai un 
« monument plus brillant que le marbre de 
<c Paros, » dit Pindare en parlant d'une de 
ses odes. « O le plus habile des peintres ! 
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« s'écriait Anacréon , empiiinte , pour repré- 
« senter celle <pie j'adore , les couleurs de Ig 
« rose , du lait , et du marbre de Poros. « 

NaxM. 

Naxos n'est séparée de l'île précédente 
que par un canal très étroit. Aucune des Cj- 
clades ne peut l'égaler pour la grandeur ; elle 
le disputerait à la Sicile pour la fertilité. Ce- 
pendant sa beauté sq dérobe aux premiers re- 
gards du Toyageur attiré sur ses bords : il 
n^y Toit que des montagnes inaccessibles et 
désertes; mais ces montagnes sont des bar- 
rières que la nature oppose h. la (ureur des 
vents , et qui défendent les plaines et les val- 
lées qu'elle couvre de ses trésoPs. C'est là 
qu'elle étale toute sa magnificence ; que des 
sources intarissables d'une onde vive et pure 
se reproduisent sous mille formes différentes ; 
et que les troupeaux s'égarent dans l'épais-* 
seur des prairies. La , non loin des bords 
cbarmans du Btblinus , mûiissent en paix , et 
ces figues excellentes que Baccbus fit connaî- 
tre aux babitans de l'île , et ces vins célèbres 
qu'on préfère à presque tous les autres vins. 
Les grenadiers , les amandiers , et les oliviers 
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multiplient sans peine dans ces campâmes 
couvertes , tous les ans , de moissons abtm- 
dantes ; dçs esclaves , toujours occupés , ne 
cessent de ramasser ces trésors , et des vais- 
seaux sans nombre de les transporter en des 
pays éloignés. 

Malgré cette opulence, les habitans sont 
braves , généreux , souverainement jaloux de 
leur liberté.. Il y a deux siècles que leur ré- 
publique , parvenue au plus haut période de 
sa grandeur , pouvait metu*e huit mille hom- 
|nes sur pied. Elle eut la gloire de résister 
aux Perses avant que de leur être soumise , 
et de secouer leur joug dans Tinstant même 
quHls allaient soumettre la Grèce entière. 
Ses forces de terre et de mer , jointes à celles 
des Grecs , se distinguèrent dans les batailles 
de Salamine et de Platée ; mais elles averti- 
rent en même temps les Athéniens de ne pas 
laisser croître une puissance déjà capable de 
leur rendre de si grands services. Aussi , lors- 
qu'au mépris des traités, Athènes résolut 
d'assujettir ses anciens alliés , elle porta ses 
premiers coups sur le peuple de Naxos , et 
ne lui laissa que la paisible possession de ses 
fêles et de ses jeux. 
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Bacchusy préside ; Bacchus protège Naxos, 
çt loyt y présenle FiiDage du bienfait et de la 
reconnaissance. Les babitans s'empressent de 
montrer aux étrangers Tendroit ou les Nym- 
plies prirent soin de l'élever. Ils racontent 
les merveilles qu'il opère en leur faveur ; 
c'est de lui que viennent les richesses dont ils 
jouissent; c'est poui* lui seul que leurs temples 
et leu«B autels fument jour et nuit. Ici , leurs 
hommagesi s'adressent au dieu qui leur apprit 
à cultiver le figuier : là, c'est au dieu qui 
remplit leurs vignes d'un nectar dérobé aux 
cieux . Ils l'adorent sous plusieurs titres , pour 
multiplier des devoirs qu'ils chérissent. 

Seriphe. 

Aux environs de Paros , on trouve Sériphe, 
Siphoos et Mélos. Pour avoir une idée de la 
première de ces ilcs , concevez plusieurs mon- 
tagnes escarpées , arides , et ne laissant , poui* 
i^nsi dire , dans leurs intervalles que des 
goufTres profonds , où des hommes infortunés 
voient continuellement suspendus sur leurs 
têtes d'afireux rochers , monumens de la ven- 
geance de Persée : car, suivant une tradi- 
tion aussi ridicule qu'alaimante pour ceux de 
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Sériphe , ce R|t ce héros qui , ^mé de la iéte 
de Méduse , changea autrefois leurs ancêtres 
en ces objets effrayans. 

Siphnos. 

Concevez à une légère distance de là , et 
sous un ciel toujours serein , des campagnes 
émaillées de fleurs et toujours couvertes de 
fruits, un séjour enchanté, où Tair le plus 
pur prolonge la vie des hommes au delà des 
bornes ordinaires : c'est une faible image des 
beautés que présente Siphnos. Ses habitans 
étaient autrefois les plus riches de nos insu- 
laires. La terre, dont ils avaient ouvert le» 
entrailles, leiir fournissait tous les ans un 
immense ti'ibut en or et en argent. Ils en con- 
sacraient la dixième partie à l'Apollon de 
Delphes , et leurs oflPrandes formaient un des 
plus riches trésors de ce temple. Ils ont vu, 
depuis , la mer en fureur combler ces mines 
dangereuses, et il ne leur reste de leur an- 
cienne opulence que des regrets et des vices. 

Me'los. 

L' lie de Mélos est une des plus fertiles de 
la mer Egée. Le soufre et d'autres minéraux 
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caches dans le sein de la terre y entretiennent 
une chaleur active , et donnent un goût exqub 
à toutes ses productions. 

Le peuple qui Thabite était libre depuis 
plusieui*s siècTes , lorsque , dans la guerre du 
Péloponèse , les Athéniens voulurent Tasser- 
vir, et le faire renoncer à la neutralité qu'il 
observait entre eux et les Lacédémoniens , 
dont il tirait son origine. Irrités de ses refus, 
ils raltaquércnt à plusieurs reprises, fui*ent 
repoussés , et tombèrent enfin sur lui avec 
toutes les forces de la république. L'île fut 
soumise , mais la honte fut pour les vain- 
queurs. Ils avaient commencé la guerre par 
une injustice , ils la finirent par un trait de 
barbarie. Les vaincus furent transportés dans 
l'Attique ; on fit mourir, de Tavis d' Alcibiade, 
tous ceux qui étaient en état de porter les 
armes ; les autres gémirent dans les fers , Jus- 
qu'à ce que l'armée de Lacédémone eût forcé 
les Athéniens à les renvoyer à Mélos. 

Diagoras. 

Un philosophe né dans cette île, témoin 
des maux dont elle était affligée , crut que les 
malheureux, n'ayant plus d'espoir du côté 
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des hommes , n'avaient plus rien à ménager 
jiar rapport aux dieux. C'est Diagoras, à qui 
les Mantinéeus doivent les lois et le bonheur 
dont ils jouissent. Son imagination ardente , 
après Tavoir jelé dans les écarts de la poésie 
dithyrambique, le pénétra d'une crainte ser- 
vile n regard des dieux ; il chargeait son culte 
d'une foule de pratiques religieuses, et par- 
courait la Grèce pour se faire initier dans les 
mystères. Mais sa philosophie, qui le rassu- 
rait contre les désordres de Tirnivers, suc- 
comba sous une injustice dont il fut la victime. 
Un de ses amis refusa de lui rendre un dépôt, 
et appuya son refus d'un serment prononcé à 
la face des autels. Le silence des dieux sur 
un tel parjure , ainsi que sur les cruautés exer- 
cées par les Athéniens dans l'île de Mélos, 
étonna le philosophe , cl le précipita du fana- 
tisme de la superstition dans celui de l'athéisme. 
11 souleva les prêtres , en divulguant dans ses 
discours et dans ses écrits les secrets des mys- 
tères; le peuple, en brisant les effigies des 
dieux ' ; la Grèce entière , en niant ouverte- 

« Un jour, dans une auberge, ne u^uvanl point 
d^autrebois, il mil une statue dUlcrcule au i'eu , et 
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ment leur existence. Un cri général s*éieva 
contre lui ; son nom devint une injure. Les 
magistrats d'Athènes le citèrent k leur tribu- 
nal , et le poursuivirent de TÎHe en ville : on 
promit un talent à ceux qui apporteraient sa 
tête , deux talens à ceux qui le livreraient en 
vie ; et pour perpétuer le souvenir de ce dé- 
cret , on le grava sur une colonne de bronze . 
Diagoras, ne trouvant plus d'asile dans la 
Grèce, s'embarqua, et périt dans un nau- 
frage. 

L^œil , en parcoui*ant une prairie, n'aper- 
çoit ni la plante dangereuse qui mêle son ve- 
nin parmi les fleurs , ni la fleur modeste qui 
se cache sous l'herbe. C'est ainsi qu'en décri- 
vant les régions qui forment mie couronne 
autour de Délos, je ne dois vous parler ni 
des écucils semés dans leurs intervalles , ni de 
plusieurs petites lies dont Téclat ne sert qu'à 
parer le fond du tableau qui s'offre à vos re- 
gards. 

La mer sépare ces peuples, et le plaisir 

faisant allusion aux douze U'ayaux Je ce héros : Il tVn 
reste un ireiïième , s^écria-l-il , fais cuire mon dîner. 
( Schol. Arkloph. ) 
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les réunit : ils ont des fctcs qui leur sont com- 
munes, et qiii les rassemblent, tantôt dans 
un endroit , et tantôt dans un autre ; mais elles 
disparaissent dès que nos solennités commen- 
cent. C'est ainsi que, suivant Homère, les 
dieux suspendent leurs profondes délibéra- 
tions, et se lèvent de Icuis trônes, lorsqu'A- 
pollon paraît au milieu d'eux. Les temples 
Voisins vont être déserts; les divinités qu'on 
y adore permettent d'apporter à Délos Ten- 
ccns qu'on leur destinait. Des députations 
solennelles , connues sous le nom de théories y 
sont chargées de ce glorieux emploi; elles 
amènent avec elles des chœurs déjeunes gar- 
çons et de jeunes filles. Ces chœurs sont le 
triomphe de la beauté , et le principal orne- 
ment de nos fêtes. Il en vient des côtes de 
l'Asie , des îles de la mer Egée , du continent 
de la Grèce , des régions les plus éloignées. 
Ils arrivent au son des inslrumens , à la voix 
des plaisirs, avec tout l'appareil du goût et 
de la magnificence ; les vaisseaux qui les amè- 
nent sont couverts de fleurs; ceux qui les 
conduisent en couronnent leur front ; et leur 
joie est d'autant plus expressive, qu'ils se 
^ont une reliiçion d'oublier les chasrrins et 
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les soins <{ui pourraient la détruire ou l'al- 
térer. 

Dans le temps que Philoclés terminait son 
récit , la scène cbangeait à chaque instant , et 
s'embellissait de plus en plus. Déjà étAÎenl 
sorties des ports de Mycone et de Hbénée les 
petites flottes qui conduisaient les offrandes à 
Délos. D'autres flottes se faisaient apercevoir 
dans le lointain : un nombre inflni de bâtimens 
de toute espèce volaient sur la surface de la 
mer ; ils brillaient de mille couleurs diffé- 
rentes. On les voyait s'échapper des canaux 
<|ui séparent les îles , se croiser , se poursui- 
vre et se réunir ; un vent frais se jouait dans 
leurs voiles teintes en pourpre ; et, sous leurs 
rames dorées, les flots se couvraient d'une 
écume que les i*ayons naissans du soleil péné* 
traient de leurs feux. 

Plus bas, au pied de la montagne, une 
multitude immense inondait la plaine. Ses 
rangs pressés ondoyaient et se repliaient sur 
cux-mcmes , conmie une moisson que les vents 
a^tent ; et , des transports qui Taniroaicnt , il 
se formait un bruit vague et confus qui sur- 
nageait, pour ainsi dire, sur ce vaste corps. 

Notre ame , fortement émue de ce specla- 
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cle, ne pouvait s'en rassasier, lorsque des 
tJDurbiUons de fumée couvrirent le faite du 
temple, et s'éleyèrent dans les airs. La fête 
commence , nous dit Philoclés , Fencens brûle 
sur Fautel. Aussitôt, dans la ville, dans la 
campagne , sur le rivai^e , tout s'écria : la fête 
commence, allons au temple. 

Nous y trouvâmes les filles de Délos cou- 
ronnées de fleurs , vêtues de robes éclatantes, 
et parées de tous les attraits de la jeunesse et 
de la beauté. Isméne , à leur tcte, exécuta le 
ballet des malheurs de Latone, et nous fit 
voir ce qu'elle nous avait fait enlendi*e le jour 
d'auparavant. Ses compagnes accordaient à 
ses pas les sons de leurs voix et de lem*s 
lyres : mais on était insensible à leurs ac- 
cords ; elles-mêmes les suspendaient pour ad- 
mirer Ismène. 

Quelquefois elle se déi*obait à la colère de 
Junon , et alors elle ne faisait qu'effleurer la 
terre ; d'autres fois elle restait immobile , et 
son repos peignait encore mieux le trouble de 
son âme. Théagénc , déguisé sous les traits de 
Mars , devait , par ses menaces , écarter La- 
tone des bords du Pénée : mais quand il vit 
Isméne à ses pieds lui tendre des mains sup- 
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pliantes , il n'eut que la force de détourner 
ses yeux ; et Ismène , frappée de cette appar-n 
rence de rigueur, s'évanouit entre les bras 
de ses suivantes. 

Tous les assistans furent attendris , mais Tor* 
dre des cérémonies ne fut point interrompu : 
à Tinstant même , on entendit un chœur de 
jeunes garçons y qu'on eût pris pour les enfans 
de l'Aurore ; ils en avaient la fraîcheur et l*é- 
clat. Pendant qu'ils chantaient un hymne en 
l'honneur de Diane , les filles de Délos exécu- 
tèi*ent des danses vives et légères : les sons qui 
réglaient leurs pas remplissaient leur âme 
d'une douce ivresse ; elles tenaient des guir- 
landes de fleurs y et les attachaient d'une main 
tremblante à une ancienne statue de Vénus , 
qu'Ariadne avait apportée de Crète, et que 
Thésée consacra dans ce temple. 

D'autres concerts vinrent frapper nos oreil- 
les. C'étaient les théories des îles de Rhénée 
et de Mycone. Elles attendaient sous le porlii 
que le moment où Ton pourrait les introduire 
dans le lieu saint. Nous les vîmes , et nous 
crûmes voir les Heures et les Saisons à la porto 
du palais du Soleil . 

Pïous vîmes descendre sur le rivage les thég-t 
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ries de Céos et d' Andros. On eût dit » à leur 
aspect f que les Grâces et les Amours Tenaient 
établir leur empire dans une des îles For- 
tunées. 

De tous côtés arrivaient des députations so^ 
lennelles qui faisaient retentir les aire de can-r 
tiques sacrés. Elles réglaient , sur le rivage 
même , Tordre de leur marche , et s^avançaieÉit 
lentement vers le temple , aux acclamations du 
peuple qui bouillonnait autour d'elles. Avec 
leurs hommages , elles présentaient au dieu les 
prémices des fruits de la terre. Ces cérémo- 
nies , comme toutes celles qui se pratiquent à 
Délos , étaient accompagnées de danses , de 
chants et de symphonies. Au sortir du temple, 
les théories étaient conduites dans des maisons 
entretenues aux dépens des villes dont elles 
apportaient les offrandes. 

Les poètes les plus distingués de notre temps 
avaient composé des hymnes pour la 'fête ; 
mais leurs succès n'efl^çaient pas la gloire des 
grands hommes qui l'avaient célébrée avant 
eux : on croyait être en présence de leurs gé- 
nrâs. Ici on entendait les chants harmonieux 
de cet Olen de Lycie , un des premiers qui 
aient consacré la poésie au culte des dieux. 
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L4y on était frappé de» sons toudiain de Si- 
monide. Plus loin , c'étaient les accords sédui* 
sans de Bacchylide , ou les transports fongueux 
dePindare; et, au milieu de ces sublimes ac- 
cens y la voix d^Homére éclatait et se faisait 
écouter avec respect. 

Cependant onapercerait dan^Péloignement 
la theOTie des Athéniens. Teb que les filles de 
Nérée y lorsqu'elles sniTcnt sur les flots le char 
de la sonveraine des mers , une foule de bàti- 
mens légers se jouaient autour de la galère sa- 
crée. Leurs voiles, plus éclatantes que la 
neige , brillaient comme les cygnes qui agi^ 
tent leurs ailes sur les eaux do Caïstre et du 
Méandre. A cet aspect , des vieillards qui s'é- 
taient trainéssm* le rivage regrettaient letemp$ 
de leur plus tendre enfance , ce temps où Nii 
eias , général des Athéniens , fitt chargé du 
soin de la théorie. Il ne l'amena point à Dé- 
los , nous disaient-ils ; il la conduisit seoréte-t 
ment dans Tile de Rhénée , qui s'oflre à vos 
regards. Toute la nuit fut employée k cons- 
truire sur ce canal un pont dont les maté* 
riaux , préparés de longue main et enrichis 
de dorure et de eouleurs , n'avaient besoin 
4}ue d'être réums. H avait prés de quatre sta« 
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des de longueur > : on le couTrit de tapis su- 
perbes f on le para de guirlandes ; et , le jour 
suivant , au lever de T aurore , la théorie tra- 
versa la mer ; mais ce ne fut pas , comme Tar- 
mée de Xercès , pour détruire les nations ; 
elle leur amenait les plaisirs ; et, pour leur en 
faire goûter le« prémices, elle resta long-temps 
suspendue sur les flots , chantantdes cantiques, 
et frappant tous les yeux d'un spectacle que 
le soleil n'éclairera point une seconde fois. 

La députation que nous vîmes arriver était 
presque toute choisie parmi les plus anciennes 
familles de la république. Elle était composée 
de plusieurs citoyens qui prenaient le titre de 
théores'; de deux chœurs de garçons et de 
filles , pour chanter des hymnes et danser des 
ballets; de quelques magistrats chargés de re- 
cueillir les tributs , et de veiller aux besoins 
de la théorie , et de dix inspecteurs tirés au 
soil, qui devaient présider aux sacrifices : car 
les Athéniens en ont usinée Tintendance ; et 
c'est en vain que les prêtres et les magistrats 



> Environ trois cent soixanie-hoit toises. 
* Theore , ambassadeur sacre' , et charge d^oflfrir 
^ sacrifices au nom d^uiie ville. (Suid. ip Theor^) 
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de Délos réclament des druits qu*ils De sont 
pas en état de soutenir par la force. 

Cette théorie parut avec tout l*éclat qu*on 
devait attendre d'une ville où le luxe est poussé 
à Texcès* En se présentant devant le dieu, elle 
lui offrit une couronne d'or de la valeur de 
quinze cents drachmes *, et bientôt on enlen- 
dit les mugissemens de cent bœufs qui tom- 
baient sous les couteaux des prêtres. Ce sa- 
crifice fut suivi d'un ballet , où les Athéniens 
représentèrent les courses et les raouvemens 
de Tile de Délos pendant qu'elle roulait au 
gré des vents sur les plaines de la mer. A. 
peine fut-il fini, que les jeunes Déliens se mê- 
lèrent avec eux pour figurer les sinuosités du 
labyrinthe de Crète , à l'exemple de Thésée , 
qui , après sa victoire sur le Minotaure , avait 
exécuté cette danse auprès de l'autel. Ceux 
qui s'étaient le plus distingués reçurent pour 
récompense de riches trépieds , qu'ils consa- 
crèrent au dieu ; et leur nom fut proclamé par 
deux hérauts venus à la suite de la théorie. 

11 en coûte plus de quatre talens à la répu- 
blique pour les prix distribués aux vainqueurs, 

■ Treiie cent ciiu|iiante lÎTres. 
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poorles présens et les sacrifices ofifertsau^fieu, 
pour le transport et FeiAretîen de la théorie. 
Le temple possède , soit dans les îles de Rhé- 
née et de Délos , soit dans le continent de la 
Grèce , des bois» des maisons» des fabriques 
de cuivre , et des bains , qui lui ont été légués 
par la piété des peuples. C'est la premià^ 
source de ses richesses : la seconde est l'inté- 
rêt des sommes qui pro'viennent de ces diffé- 
rentes possessions , et qui , après s^élre accu* 
mulées dans le trésor de rÂrtémisiiim % sont 
placées» ou sur les particuliers» ou sur les 
villes voisines. Ces deux objets principaux f 
joints aux amendes pour crime d'impiété » tou- 
jours appliquées au temple, forment» au bout 
de quatre ans » un fonds d'environ vingt ta- 
lens> » que les trois Amphictyons ou trésoriers 
nommés par le sénat d'Athènes sont chargés 
de recueillir » et sur lequel ils prélèvent en 
partie la dépense de la théorie ^. 

Quand elle eut achevé les cérémonies qui 
Fattiraient au pied des autds» nous fômes 

* Chapelle coDMcrée li Diane. 

* Euvirbn cent hait mille livres. 

3 Voyes la noie « à la fin du Voyage. 
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cooduils k on refMisque le sénat deDélos don- 
nait aux ckojens de cette ile. lU étaient con* 
Aisément assis sur les bords de Tlnopus , et 
sous des arbres qui formaient des berceaux. 
Toutes les âmes , avidement attachées au plai- 
sir, cherchaient à s'échapper par mille exprès* 
sions diCTérentes , et nous communiquaient le 
sentiment qui les rendait heureuses. Une joie 
pure f bruyante et universelle , régnait sous 
ces feuillages épais ; et lorsque le vin de Naxos 
y pétillait dans les coupes , tout célébrait à 
grands cris le nom de Nicias, qui le premier 
avait assemblé le peuple dans ces lieux char- 
mansy et assigné des fonds pour éterniser un 
pareil bienfait. 

Le reste de la journée fut destiné à des spec- 
tacles d'un autre genre. Des voix admirables 
se disputèrent le prix de la musique , et des 
bras armés du ceste celui de la lutte. Le pu- 
gilat , le saut et la course à pied fixèrent suc- 
cessivement notre attention , et nous rappelè- 
rent ce que nous avions vu quelques années 
auparavant aux jeux olympiques *. On avait 
tracé vers l'extrémité méridionale de l'ile un 

» Voyei le chapitt« XXXYIII de cet ourrag^. 
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stade autour duquel étaient rangés les députés 
d'Athènes y le sénat deDélos, et toutes les 
théories parées de leurs -vétemens superbes. 
Celte jeunesse brillante était la plus Hdéle 
image des dieux réunis dans TOlympe. Des 
coursiers fougueux , conduits parThéagène et 
ses rivaux , s'élancèrent dans la lice , la par- 
coururent plusieurs fois , et balancèrent long^ 
temps la victoire ; mais , semblable au dieu , 
qui , après avoir dégagé son char du sein des 
nuages, le précipite tout à coup à l'Occident, 
Théagène sortit comme un éclair du milieu 
de ses rivaux , et parvint au bout de la car- 
rière dans l'instant que le soleil finissait la 
sienne. 11 fut couronné aux yeux d'un monde 
de spectateurs accourus sur les hauteurs voi- 
sines , aux yeux de presque toutes les beautés 
de la Grèce , aux yeux d'Ismène, dont les re- 
gards le flattaient plus que ceux des hommes 
et des dieux. 

On célébra le jour suivant la naissance 
d'Apollon ' . Parmi les ballets qu'on exécuta, 
nous vîmes des nautonicrs danser autour d'un 

' Le 7 du mois de thargclion , qui repondait an 
^'^ jour du mois de mai. 
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autel, et le frapper à grands coups de fouets. 
Après cette cérémonie bizarre , dont nous ne 
piimes pénétrer le sens mystérieux y ils vou- 
lurent figurer les jeux, innocens qui amusaient 
le dieu dans sa plus tendre enfance. Il fallait, 
en dansant les mains liées derrière le dos , 
mordre l'écorce d'un olivier que la religion a 
consacré. Leurs chutes fréquentes et leurs pas 
irréguliers excitaient parmi les spectateurs les 
transports éclatans d^une joie qui paraissait 
indécente, mais dont ils disaient que la ma- 
jesté des cérémonies saintes n'était point bles- 
sée. £n effet, les Grecs sont persuadés qu'on 
ne saurait trop bannir du culte que l'on rend 
aux dieux la tristesse et les pleurs ; et de là 
vient que , dans certains endroits , il est per- 
mis aux hommes et aux femmes de s'attaquer 
en présence des autels par des traits de plai- 
santerie dont rien ne corrige la licence et la 
grossiéi*elé. 

Ces nautonicrs étaient du nombre de ces 
marchands étrangers que la situation de Tile, 
les franchises dont elle jouit, Tatteution vigi- 
lante des Athéniens , et la célébrité des fêtes 
attirent en foule à Délos. Ils y venaient échan- 
ger leurs richesses particulières avec le blé , 
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le 'vîn et les denrées des iles roisines : ils les 
échangeaient a'vec ces tuniques de lin teintes 
en rouge qu^on fabrique dans Vue d' Amorgos; 
BTec les riches étofiR» de pourpre qui se font 
dans celle de Gos ; avec l'alun si renommé de 
Mélos; avec le cuivre précieux que, depuis 
un temps immémorial , on tire des mines de 
Délosy et que Tart industrieux convertit en 
vases élégans. LUle était devenue comme Ten- 
trep6t des trésors des nations ; et tout prés de 
Tendroit où ils étaient accumulés , les habitans 
de Délos y obligés y par une loi expresse , de 
fournir de l'eau à toute la multitude , étalaient 
sur de longues tables des gâteaux et des mets 
préparés à la hâte > . 

J'étudiais avec plaisir les^ diverses passions 
que l'opulence et le besoin pi^oduisaient dans 
des lieux si voisins, et je ne croyais pas que 
pom* un esprit attentif il y eût de petits objets 
dans la natui*e. Les Déliens ont trouvé les pre- 
miers le secret d'engraisser la volaille ; ils ti- 
rent de leur industrie un profit assez considé- 

* Il paraît « par Âthenée , que pendant les fêtes de 
Délos on étalait, dans le marché, de Pagneau, du porc, 
des poissons , et des gâteanx où Pon avait mêlé du en- 
mio , espèce de graine ressemblante à celle da fenouil. 
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table. J*eD tU quelques-uns qui , éàmé» sur 
des tréteaux , et montraut au peuple «les œu(s 
qu^ils tenaient dans les mains » distinguaient à 
leur forme les poules qui les avaient mis an 
jour. J'avais à peine levé les yeux sur cette 
scène singulière , que je me sentis fortement 
secouer par un bras vigoureux ; c^était un so- 
phiste d'Athènes avec qui j^avais eu quelques 
liaisons. Eh quoi ! me dit-il , Anacharsis , ces 
objets sont-ils dignes d'un philosophe ? Viens t 
de plus nobles soins, de plus hautes spécula* 
tions doivent remplir les momens de ta vie. 11 
me conduisit sur une éminence, où d'autres 
sophistes agitaient en fureur les questions sub- 
tiles de l'école dcMégare. Le fougueux Eubu- 
lide de Milet , que nous avions vu autrefois k 
Mégare % était à leur tête, et venait de leur 
lancer cet argument : « Ce qui est à Mégare 
« n'est point à Athènes ; or il y a des hommes 
« à Mégare ; il n^y a donc pas d^hommes à Athè- 
« nés. » Tandis que ceux qui T écoutaient se 
fatiguaient vainement à résoudre cette diffi- 
culté y des cris soudains nous annoncèrent Far- 
rivée de la théorie des Téniens , qui , outre ses 

' Voyez le chapitre XXXVtl de cet ouvrufe. 
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oifrandes particulières , apportait encore celle» 

des Hyperboréens. 

Ce dernier peuple habite vers le nord de la 
Grèce ; il bonore spécialement Apollon , et 
Ton voit encore à Délos le tombeau de deux 
de ses prciresses qui s'y rendirent autrefois 
pour ajouter de nouveaux rites au culte de ce 
dieu. On y conserve aussi, dans un édifice 
consacré à Diane , les ôendres des derniers 
théores que les Hyperboréens avaient envoyés 
dans cette île : ils y périrent malheureusement; 
et, depuis cet événement, ce peuple se con- 
tente d'y faire parvenir par des voies étranjçè- 
res les prémices de ses moissons. Une tribu 
voisine des Scythes les reçoit de ses matins , et 
les transmet à d'autres nations qui les portent 
sur les bords de la mer Adriatique ; de là elles 
descendent en Epire, traversent la Grèce, 
arrivent dans l'Ëubée , et sont conduites à 
Ténos. 

A l'aspect de ces offrandes sacrées , on s'en- 
tretenait des merveilles qu'on raconte du pays 
des Hyperboréens. C'est là que régnent sans 
cesse le printemps , lajeunesse et la santé ; c'est 
laque , pendantdix siècles entiers, on coule des 
jours sereins dans les fêtes et les plaisirs. Mais 
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cette heureuse région est située à une des ex- 
trémités delà terre, comme le jardin desHes- 
pérides en occupe une autre extrémité ; et c'est 
ainsi que les hommes n^ent jamais su placer le 
séjour du boi^eur que dans des lieux inacces- 
sibles. 

Pendant que l'imagination des Grecs s'en- 
flammait au récit de ces fictions, j'observais 
cette foule de mâts qui s'élevaient dans le port 
de Délos. Les flottes des théores présentaient 
leurs proues aux rivages ; et ces proues , que 
l'art avait décorées , offraient des attributs 
propres à chaque nation. Des Néréides carac- 
térisaient celles des Phthiotes; on voyait sur 
la galère d'Athènes un char brillant que con- 
duisait Pallas ; et sur les vaisseaux des Béo- 
tiens, la figure de Cadrous ai*méc d'un ser* 
pent. Quelques-unes de ces flottes mettaient 
h la voile; mais les beautés qu'elles ramenaient 
dans leur patrie étaient bientôt remplacées par 
des beautés nouvelles. Tels on voit , dans le 
cours d'une nuit longue et tranquille, des astres 
se perdre à l'occident , tandis que d'autres as- 
tres se lèvent à l'orient poui* repeupler les 
cieux. 

hes fêtes durèrent plusieurs joiu'S ; on re« 
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nouvela plusieurs fois les courses de cberaux : 
nous Times souvent du rivage les plongeurs si 
renommés deDélos se précipiter dans la mer, 
s'établir dans ses abîmes ou se reposer sur sa 
suriace , retracer Timage des combats , et jus- 
tifier, par leur adresse , la réputation qu'ils se 
sont acquise. 
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CHAPITRE LXXYII. 

flOITB DO T0T40B »K dAlOS. 

Cérémonies du Mariage. 

L* AMOUR présidait aux fêtes de Délos » et 
cette jeunesse nombreuse qu'il avait rassem- 
blée autour de lui ne connaissait plus d'autres 
lois que les siennes. Tantôt , de concert avec 
THymen , il couronnait la constance des amans 
fidèles ; tantôt il faisait naitre le trouble et la 
langueur dans une âme jusqu'alors insensible ; 
et y. par ses triomphes multipliés , il se préparait 
au plus glorieux de tous , à Thymen d'Ismène 
et de Théagéne. 

Témoin des cérémonies dont cette union fut 
accompagnée , je vais les rapporter, et décrire 
les pratiques que les lois , Fusage et la su- 
perstition ont introduites y afin de pourvoir 
à la sûreté et au bonheur du plus saint des en- 
gagemens ; et s'il se glisse dans ce récit des 



îdby Google 



176 VOYAGE 

détails frÎToles en apparence , ils seront enno- 
blis par la simplicité des temps auxquels ils 
doivent leur origine. 

Le silence et le calme commençaient à re- 
naître à Délos. Les peupless'écoulaientcomme 
un fleuve qui , après avoir couvert la campa- 
gne, se retire insensiblement dans son lit. Les 
habilans de Tile avaient prévenu le lever de 
l'aurore; ils s'étaient couronnés de fleurs, et 
offraient sans intenxiption , dans le temple et 
devant leurs maisons , des sacrifices pour ren- 
dre les dieux favorables à Thy^ien d'Ismène. 
L'instant d'en former les liens était arrivé : nous 
étions assemblés dans la maison de Philoclés; 
la porte de l'appartement dlsméne s'ouvrit y 
et nous en vîmes sortir les deux époux , suivis 
des auteurs de leur naissance , et d'un officier 
public qui venait de dresser l'acte de leur en- 
gagement. Les conditions en étaient simples: 
on n'avait prévu aucune discussion d'intérêt 
entre les parens, aucune cause de divorce 
entre les parties contractantes; et à Tégaixl 
de la dot , comme le sang unissait déjà Tbéa- 
géne à Philoclés , on s'était contenté de rap- 
peler une loi de Solon, qui, pour perpétuer 
les biens dans les familles, avait réglé que les 
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filles umipies épouseraient leurs plos proches 
parcus. 

Nous étions Têtus d'habits magnifiques , 
que nous avions reçus d'ismenc. Celui de son 
époux était son ouvrage. Elle avait pour pa- 
rure un collier de pierres précieuses , et une 
rohe où For et la pourpre confondaient leurs 
couleurs. Ils avaient mis Tun et l'autre , sur 
leurs cheveux flottans et parfumés d'essences, 
des couronnes de pavot , de sésame , et d'au- 
tres plantes consacrées à Vénus. Dans cet ap- 
pareil, ils montèrent sur un char, et s'avan- 
cèrent vers le temple. Ismène avait son époux 
à sa di*oite , et à sa gauche un ami de Théagène, 
qui devait le suivre dans cette cérémonie. Les 
peuples empressés répandaient des fleurs et - 
des parfums sur leur passage ; ils s'écriaient : 
Ce ne sont point des mortels , c'est Apollon et 
Coi*oui8; c'est Diane et Endyroion ; c'est Apol- 
lon et Diane. Ils cherchaient à nous rappeler 
des augures favorables , à prévenir les augures 
sinistres. L'un disait : J'ai vu ce matin deux 
touiterelles planer long-temps ensemble dans 
les airs , et se reposer ensemble sur une bran- 
che de cet arbre. Un autre disait : Ecartez la 
corneille solitaire ; qu'elle aille gémir au loin 
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j)ur la perte de sa fidèle compagne ; rien ne 

serait si funeste que son aspect. 

Lés deux époux furent reçus à la porte du 
temple par un prêtre qui leur présenta à cha- 
cun ime branche de lierre , symbole des liens 
qui devaient les unir à jamais : il les mena en- 
suite il l'autel , où tout était préparé pour le 
sacrifice d'une génisse qu'on devait offrir à 
Diane , à la chaste Diane , qu'on tâchait d'a- 
paiser y ainsi que Minerve et les divinités qui 
n'ont jamais subi le joug de Thymen. On im- 
plorait anssi Jupiter et Junon ^ dont l'union et 
les amours seront étemelles ; le ciel et la terre, 
dont le concours produit l'abondance et la fer- 
tilité î les Parques , parce qu'elles tiennent 
dans leurs mains la vie des mortels ) les Grâces, 
parce qu'elles embellissent les jours des heu- 
i-eux époux ; Vénus enfin , à qui l'Amour doit 
sa naissance, et les hommes leur bonheur. 

Le» prêtres , après avoir examiné les en- 
trailles des victimes , déclarèrent que le ciel 
approuvait cet hymen. Pour en achever les 
cérémonies , nous passâmes à l'Arlémisium j 
et ce fiil là que les deux époux déposèrent cha- 
cun une tresse de leurs cheveux sur le tombeau 
des derniers théores hyperboréens. Celle de 
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Théagène était roulée autour d'une poignée 
d'herhes, et celle d'ismène autour d'un fu- 
seau. Cet usa^e rappelait les époux à la pre- 
mière inslitulion du mariage , à ce temps ou 
l'uo devait s'occuper par préférence des tra- 
vaux de la campagne , et 1 autre des soins do- 
mestiques. 

Cependant Phitoclès prit la main de Théa- 
gène, la mit dans celle d'ismcne , et proféra 
ces mots : «Je vous accorde ma fille , afin que 
« vous donniez à la république des citoyens 
« légitimes. » Les deux époux se jurèrent aus- 
sitôt une fidélité inviolable , et les auteurs de 
leurs jours y après avoir reçu leurs sermons , 
les ratifièrent par de nouveaux sacrifices. 

Les voiles de la nuit commençaient à se dé- 
ployer dans les airs , lorsque nous sortîmes du 
temple pour nous.rcndre à la maison de Théa- 
gène. I^a marche, éclairée par des flambeaux 
sans nombi-e , était accompagnée de chœurs de 
musiciens et de danseurs. La maison était eo- 
toui*ée de guirlandes , et couverte de lumières. 

Dès que les deux éjioux eurent touché le 
seuil de la porte » on plaça pour un instant une 
corbeille de fruits sur leurs têtes ; c'était le 
présage de l'abondance dont ils devaient jouir . 
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Nous entendîmes eo mcmc temps de tous c^tés 
ie nom d'Hyménéas , de ce jemie homme d^ Ar- 
gos, qui rendit autrefois à leur patrie des filles 
d'Athènes que des corsaires avaient enlevées ; 
il obtint pour prix de son zèle une de ces cap- 
tives qu'il aimait tendrement ; et depuis cette 
époque , les Grecs ne contractent point de ma- 
riages sans rappeler sa mémoire. 

Ces acclamations nous suivirent dans ia salle 
du festin , et continuèrent pendant le souper ; 
alors des poètes s' étant glissés aupi'ès de nous 
récitèrent des épithalames. 

Un jeune enfant , à demi couvert de bran- 
ches d*aubépine et de chêne , parut avec une 
corbeille de pains, entonna un hymne qui 
commençait ainsi : a J'ai changé mon ancien 
« état contre un état plus heureux. » Les 
Athéniens chantent cet hymne dans une de 
leurs fêtes , destinée à célébrer ^instant où 
leurs ancêtres , nourris jusqu'alors de fruits 
sauvages , jouirent en société des présens de 
Gérés ; ils le mêlent dans les cérémonies du 
tnariage , pour montrer qu'après avoir quitté 
les forêts , les hommes jouirent des douceurs 
de Tamour. Des danseuses , vêtues de robes 
légères , et couronnées de myrte , entrèrent 
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ensuite, et peignirent, par des mouTetnens 
variés, les transports, les langueurs et Ti- 
Tresse de la plus douce des passions. 

Cette danse finie , Leucippe alluma le flam- 
beau nuptial , et conduisit sa fiUc à Tappai^te- 
ment qu'on lui avait destiné. Plusieurs symbo- 
les i*etracérent aux yeux d^Ismène les devoirs 
qu'on attachait autrefois à son nouvel état. 
Elle portait im de ces vases de terre où l'on 
fait rôtir de l'orge ; une de ses suivantes tenait 
un crible , et sur la porte était suspendu un 
instrument propre k piler des grains. Les 
deux époux goûtèrent d'un iruit dent la dou-* 
cenr devait être rembléme de leur union. 

Cependant, livrés aux transports d^une 
joie immodérée , nous poussions des cris tu- 
multueux , et nous assiégions la porte défen- 
due par un des fidèles amis de Théagène. Une 
foule de jeunes gens dansaient au son de plu-* 
sieurs instrumens. Ce bruit M enfin inter- 
rompu parla théorie de Corinthe, qui s'était 
chargée de chanter l'hyménée du soir. Après 
avoir félicité Théagène , elle ajoutait t 

« ^ous sommes dans le printemps de notre 
« Âge : nous sommes l'élite de ces filles de 
« Corinthe si i-enommées par leur beauté. O 
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« Isméne ! il n*en est aucune parmi nous dont 
a les attraits ne cèdent aux vôtres. Plus légère 
a qu^un coursier de Thessalie , élevée au des- 
« sus de ses compagnes comme un lis qui fait 
a l'honneur d'un jardin , Ismène est Tonae- 
« ment de la Grèce. Tous les amours sont dans 
jn ses yeux ; toqs les arts respirent sous ses 
« doigts, O fille « .ô femme chai*mante ! nous 
a irons demain dans la prairie cueillir des 
a fleurs pour en former une couronne. Nous 
jn la suspendrons au plus beau des platanes 
M voisins. Sous son feuillage naissant nous ré- 
a paudi*ons des parfums en votre honneur , et 
« sur son écorce nous graverons ces mots t 
« Offrei-moi votre encens» je suis V arbre étls- 
« mène. Nous vous saluons , heureuse épouse; 
« nous vous saluons , heureux époux : puisse 
41 Latonc vous donner des fils qui vous resseni- 
« blenl ; Vénus , vous embraser toujours de ses 
tt flammes ; Jupiter, transmettre à vos derniers 
a neveux la félicité qui vous entoure ! Reposez- 
« vous dans Le sein des plaisirs : ne respirez 
« désormais que Tamour le plus tendi*e. Nous 
,« reviendrons au lever de Taurore , et nous 
a chanterons de nouveau : O hymen , hymé» 
« née y hymen ! » 
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Le lendemain , à la première heure du 

jour, nous revînmes au même endroit , et les 

filles de Corinllie firent entendi-e Thyménée 

suivaut : 

«Nous TOUS célébrons dans nos chants, 
« Vénus , ornement de l'Olympe ; Amour , 
« délices de la terre ; et vous , Hymen , source 
« de vie : nous vous célébrons dans no^ 
« chants , Ajnour, Hymen , Vénus. O Théa- 
« gène y éveillez -vous! jetez les yeux sur 
a votre amante ; jeune favori de Vénus , heu- 
« reux et digne époux d'Isméne , ô .Théagéne , 
« éveillez - vous l Jetez les yeux sur votre 
« épouse ; voyez Teclat dont elle brille ; voyez 
« cette fraîcheur de vie dont tous ses U'aits 
« sont embellis. La rose est la reine des fleurs; 
« Isméne est la reine des belles. Déjà sa pau- 
« piére tremblante s^entr* ouvre aux rayons 
« du soleil; heureux et digne époux d' Isméne» 
« ô Théagéne, éveillez-vous! » 

Ce jour, que les deux amans regardèrent 
comme le premier de leui* vie, -fut presque 
tout employé de leur part à jouir du tendre 
intérêt que les habitans de Tile prenaient à 
leur hymen , et tous leurs amis furent auto- 
risés à leur offrir des présent. Ils s'en firent 
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eux-mêmes l'un à l'autre , et reçurent en oom« 
mun ceux de Philoclès, père de Théagéne. 
On les avait appoilés avec pompe. Un enfant 
vêtu d'une robe blanche , ouvrait la marche , 
tenant une torche allumée ; vouait ensuite une 
jeune fille ayant une coi*beille sur sa tête ? 
elle était suivie de plusieurs domestiques qui 
pointaient des vases d'albâtre, des boites à 
parfimiSy diverses sortes d'essences , des pâtes 
d'odeur , et tout ce que le goût de l'élégauce 
et de la propreté a pu convertir en besoins. 
Sur le ^ir, Ismene fut ramenée chez son 
père ; et , moins pour se conformer à Tusage 
que pour exprimer ses vrais sentimens , eUo 
lui témoigna le regret d'avoir quitté la maison 
paternelle ; le lendemain , elle fut rendue 4 
son époux, et, depuis ce moment, rien ae 
troubla plus leur félicité. 
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CHAPITRE LXXVUl. 

SUITB OU TOTAOE DB oéUM. 

Sur le Bomkcvr. 

Philoclbs joignait au cœur k plus tensible 
4in jugement exquis et des coonaissanoes pro- 
fondes. Dans sa jeunesse y il avait fréquenté 
les plus célèbres philosophes de kl Grèce. 
Biche de leurs lumières , et encore plus de 
«es réflexions y il s'était composé un système 
de conduite qui répandait la paix dans son 
âme et dans tout ce qui Tenvironnait. Nous 
ne cessions d'étudier cet homme singulier, 
. pour qui chaque instant de la vie était un ins- 
tant de bonheur. 

Un jour que nous errions dans l'île y nous 
trouvâmes cette inscription sur un petit tem- 
ple de Latone : Rien de si beau que la jus* 
tice , de meilleur que la santé» de si doux 
que la possession de ce qu'on aime* Voilà , 
dis-je , ce qu*Aristote blâmait un jour en no- 
tre préaenoe. 11 pensait que le* qualifications 
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énoncceft dans cette maxime ne doivent pas 
être séparées, et ne peuvent convenir qu'au 
bonheur. En effet, le bonheur est certaine- 
ment ce qu'il y a de plus beau , de meilleur et 
de plus doux. Mais à quoi sert de décrire ses 
effets ? il serait plus important de remonter à 
sa source. Elle est peu connue, répondit 
Philoclés : tous , pour y parvenir, choisissent 
des sentiers diflPérens ; tous se partagent sur 
la nature du souverain bien. Il consiste > tan- 
tôt dans la jouissance de tous les plaisirs , tan- 
tôt dans l'exemption de toutes les peines. Les 
tins ont tàehé d'en renfermer les caractères 
en de courtes formules : telle est la sentence 
que vous venez de lire sur ce temple ; telle est 
encore celle qu'on chante souvent à table , et 
qui fait dépendre le bonheur de la santé , de 
la beauté , des richesites légitimement acquises, 
et de la jeunesse passée dans le sein de Tami- 
tié. D'auti*es, outre ces dons précieux, exi- 
gent la force du corps , le courage de l'esprit , 
la justice , la pi^udence , la tempérance , la 
possession enfin de tous les biens et de toutes 
les vertus < : mais comme la plupart de ces 

» Plularque parle 4'u» Sfîopas de Tfaessalle , qui 
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aTantages ne dépendent pas de fious , et que , 
même en les réunissant , notre cœur pourrait 
n'être pas satisfait , il est visible qu'ils ne con- 
stituent pas essentiellement l'espèce de féli- 
cité qui convient à chaque homme en parti- 
culier. 

l^t en quoi eonsiste-tf-elle donc? s'écria 
l'un de nous avec impatience ; et quel est le 
sort des mortels, si , forcés de courir après 
le bonheur, ils ignorent la route qu'ils doi- 
vent choisir ? Hélas ! reprit Philoclès , ils sont 
bien à plaindre, ces mortels. Jetez les yeux 
autour de vous : dans tous les lieux , dans 
tous les états, vous n'entendrez que des gé- 
missemens et des cris ; vous ne verrez que 
des hommes tourmentés par le besoin d'être 
heureux, et pai* des passions qui les empê- 
chent de l'être; inquiets dans les plaisirs, 
sans force contre la douleur ; presque égale- 
ment accablés par les privations et par la 
jouissance ; murmurant sans cesse contre leur 
destinée , et ne pouvant quitter une vie dont 
le poids leur est insupportable. 

faiwit consister le bonheur dans le superflu. (In Cal., 
t, I, p. 3^6, etc. |t.) 
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ËBtice donc pour cuuTrir la terre de mal- 
heureux que le genre humain a pris naissance? 
et les dieux se feraient-ils un jeu cruel de 
}>ersécuter des âmes aussi faibles que les 
nôtres ? Je ne saurais me le persuader ; c^est 
contre nous seuls que nous devons diriger 
nos reproches. Interrogeons-nous sur l'idée 
que nous avons du bonheur. Concevons-nous 
autre chose qu'un état où les désirs , toujours 
renaissans, seraient toujours satisfaits; qui 
se diversifierait suivant la différence des ca- 
i*actéres, et dont on pourrait prolonger la 
durée à son gré ? Mais il faudrait changer 
l^ordre étemel de la nature pour que cet état 
fôt le partage d'irn seul d'entre nous. Ainsi , 
désirer un bonheur inaltérable et sans amer- 
tume, c'est désirer ce qui ne peut pas exis- 
ter, et qui, par cette raison4à même, enflamme 
le plus nos désirs : car rien n*a plus d'attraits 
pour nous que de triompher des obstacles qui 
sont ou qui paraissent insunnontables. 

Des lois constantes , et dont la profondeur 
se dérobe à nos recherches , mêlent sans in- 
terruption le bien avec le mal dans le système 
général de la nature; et les êti-es qui font 
partie de ce grand tout si admirable dans son 
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ensemble, si incoinpréhensîble , et quelque- 
ibis si efFrayant dans ses détails , doivent se 
ressentir de ce mélange , et éprouver de con- 
tinuelles vicissitudes. C'est à cette condition 
que la vie nous est donnée. Dés F instant que 
nous la recevons , nous sommes condamnés à 
rouler dans un cercle de biens et de maux , 
de plaisirs et de douleurs. Si vous demandiez 
des raisons d*un si funeste partage , d'autres 
vous répondraient peut-être que les dieux 
nous devaient des biens , et non pas des plai- 
sirs; qu'ils ne nous accordent les seconds 
que poui* nous forcer à recevoir les premiers ; 
et que , pour la plupart des mortels » la somme 
des biens serait infiniment plus grande que 
celle des maux , s'ils avaient le bon esprit de 
mettre dans la première classe et les sensa- 
tions agréables, et les momens exempts de 
troubles et de cbagrins. Cette réflexion pour- 
rait suspendre quelquefois nos murmures , 
mais la cause en subsisterait toujours; car 
enfin il y a de la douleur sur la ten*e. Elle 
consume les jours de la plupart des bommes ; 
et qiumd il n'y en aurait qu'un seul qui souf- 
frit f et quand il aurait mérité de souffrir , et 
quand il ne souffrirait qu'un instant dans sa 
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vie , cet instant de douleur sérail le plus dé- 
sespérant des mystères que la nature oflTre à 
nos yeux. 

Que résulte-t-il de ces réflexions ? Faudra- 
l-il nous précipiter en aveugles dans ce tor- 
rent qui entraîne et déti'uit insensiblement 
fous les êtres ; nous présenter sans résistance, 
et comme des victimes de la fatalité , aux 
coups dont nous sommes menacés; renoncer 
eniin à cette espérance qui est le plus grand , 
et même le seul hien pour la plupart de nos 
semblables ? Non , sans doute ; je veux que 
vous soyez heureux , mais autant qu'il vous 
est permis de l'être ; non de ce bonheur chi- 
mérique dont Tespoir fait le malheur du genre 
humain, mais d'un bonheur assorti n notre 
condition , et d'autant plus solide , que nous 
pouvons le rendre indépendant des évcne- 
mens et des hommes. 

Le caractère en facilite quelquefois l'ac- 
quisition , et on peut dire même que certaines 
âmes ne sont heureuses que parce qu'elles 
sont nées heureuses. Les auti'es ne peuvent 
combattre à la fois et leur caractère , et les 
contrariétés du dehors , sans une étude lon- 
gue et suivie ; car , disait un ancien philoso 
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phe , « Les dieux nous vendenl le bonheur au 
« prix de nos travaux. » Mais cette étude 
n'exige pas plus d'efforts que les projets et 
les mouvemens qui nous agitent sans cesse, 
et qui ne sont , à tout prendre , que la recher- 
che d'un bonheur imaginaire. 

Api^s ceÉ mots Philoclès garda le silence. 
Il n'avait , disait-il , ni assez de loisirs , m 
assez de lumières pour réduire eu système 
les réflexions qu'il avait faites sur un sujet si 
important. Daignez du moins , dit Philotas , 
nous communiquer, sans liaisons et sans suite, 
celles qui vous viendront par hasard dans l'es- 
prit ; daignez nous apprendre comment vous 
clés parvenu à cet état paisible, que vous 
n'avez pu acquérir qu'après une longue suite 
d'essais et d'erreurs. 

O Philoclès I s'éct'ia le jeune Lysis , les 
zéphirs semblent se jouer dans ce platane; 
Tair se pénètre du parfum des fleurs qui 
s'empressent d'éclore ; ces vignes commen- 
cent à entrelacer leurs rameaux autour de ces 
myrtes qu'elles ne quitteront plus ; ces trou- 
peaux qui bondissent dans la prairie f ces oi- 
seaux qui chantent leurs amours | le son des 
insti'umens qui retentissent dans la vallée; 
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tout co que je vois , tout ce que j*eiilencls nié 
rarit et me transporte. Ah, Philoclès! nous 
sommes faits pour le l^onbeur ; je le sens aux 
émotions douces et prolfondes que j^éprouTe : 
si vous connaissez Tart de les perpétuer, c'est 
un crime de nous en faire un mystère. 

Vous me rappelez , répondit Philoclés , les 
premières années de ma vie. Je le regrette 
encore, ce temps où je m'abandonnais, 
comme vous , aux impressions que je rece- 
vais : la nature , à laquelle je n'étais pas en- 
core accoutumé , se peignait à mes yeux sous 
des traits enchanteurs; et mon âme, toute 
ueuve et toute sensible, semblait respirer 
tour à tour la fraîcheur et la flamme. 

Je ne connaissais pas les hommes ; je trou- 
vais dans leurs paroles et dans leurs actions 
l'innocence et la simplicité qui régnaient dans 
mon cœur : je les croyais tous justes , vrais , 
capables d'amitié , tels qu'ils devraient être , 
tels que j'étais en eflet; humains surtout, car 
il faut de l'expérience pour se convaincre 
qu'ils ne le sont pas. 

Au milieu de ces illusions , j'entrai dans le 
monde. La politesse qui distingue les sociétés 
d'Athènes, ces expressions qu'inspire l'envie 
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de plaire , ke& épanchemens de cœur qui coû* 
tent si peu et qui flattent si fort , tous ces de- 
hors trompeurs n^eurent que trop d'altraits 
pour un homme qui n'avait pas encore subi 
d^épreuTe : je volai au devant de la séduction; 
et , donnant à des liaisons agréables les droits 
et les sentimens de Tamitié , je me livrai sans 
réserve au plaisir d'aimer et d'être aimé. Mes 
choix, qui n'avaient pas été réfléchis, me 
devinrent funestes. La plupart de mes amis 
s'éloignèrent de moi , les uns par intérêt, d'au*» 
très par jalousie ou par légèreté . Ala surprise 
£t ma douleur m'arrachèrent des larmes amé* 
res. Dans la suite , ayant éprouvé des injus- 
tices criantes et des perfidies atroces , je me 
vis contraint, après de longs combats, de 
renoncer à cette confiance si douce que j'avais 
en tous les h(Mnmes. C'est le sacrifice qui m'a 
le plus coûté dans ma vie , j'en frémis encore : 
il fut si violeut que je tombai dans un excès 
opposé : j'aigrissais mon cœur , j'y nourris- 
sais avec plaisir les défiances et les haines; 
j'étais malheureux. Je me rappelai enfin que, 
parmi cette foule d'opinions sur la nature du 
iMMiheur, quelques-unes , plus accréditées que 
les autres , le fiool consister dans la volupté , 
yiii. >3 
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ou dans la pratique des vertus , ou dans Texcr^ 
cice d'une raison éclairée. Je résolus de 
trouver le mien dans les plaisirs. 

Je supprime les détails des égaremens de 
ma jeunesse pour venir au moment qui en 
arrêta le cours. Étant en Sicile, j'allai voir 
un des principaux habilans de Syracuse. Il 
^tait cité comme rhonune le plus heureux de 
son siècle. Son aspect m'effraya : quoiqu'il 
fui encore dans la force de Tâge, il avait 
•toutes les apparences de la décrépitude. Il 
s'était entouré de musiciens qui le fatiguaient 
à force de célébrer ses vertus , et de belles 
esclaves dont les danses allumaient par inter^ 
valles dans ses yeux un feu sombre et mou- 
rant. Quand nous fumes seuls , je lui dis : Je 
vous salue, 6 vous qui , dans tous les temps, 
avez su fixer les plaisirs auprès de vous. Des 
plaisirs .' me répondit-il avec fureur , je n'en 
ai plus; mais j'ai le désespoir qu'entraîne 
leur privation : c'est l'unique sentiment qui 
me reste , et qui achève de détruire ce corps 
accablé de doulem*s et de maux. Je voulus 
lui inspirer du coui*age ; mais je trouvai une 
âme abrutie , sans principes et sans ressour- 
ces. J'appris ensuite qu'il n'avait jamais rougi 
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de ses injustices, et que de folles dépenses 
ruinaient de jour en jour la fortune de ses 
enfans. 

Cet exemple et les dégoûts que j^éprouTais 
successivement me tirèrent de Tivrcsse où je 
-vivais depuis quelques années et m^engagé- 
rent à fonder mon repos sur la pratique de la 
vertu et sur Tusage de la raison. Je les cul- 
tivai Tune et Tautre avec soin ; mais je fus 
sur le point d'en abuser encore. Ma vertu , 
trop austère , me remplissait quelquefois d'in- 
• dlgnation contre la société, et ma raison , 
trop rigide , d'indifférence pour tous les ob- 
jets. Le basard dissipa cette double erreur. 

Je connus à Tbèbes un disciple de Socrato 
dont j'avais ouï vanter la probité. Je fus frappé - 
de la sublimité de ses principes , ainsi que de 
la régularité de sa conduite. Mais il avait 
mis par degrés tant de superstition et de fa- 
natisme dans sa vertu, qu'on pouvait lui re- 
procher de n'avoir ni faiblesse pour lui ni 
indulgence pour les autres ; il devint difficile 1 
soupçonneux , souvent injuste. On estimait les 
•qualités de son cceur , et l'on évitait sa pré- 
sence. 

Peu de temps après , étant allé à Delphes 
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pour la soleniuté des jeux pjthiques , j^aper- 
ÇU8 dans une ailée sombre un homme qui 
ayait la réputation d'être très éclairé ; il me 
^rut accablé de chagrins. J'ai dissipé, à 
force de raison , me dit-il , l'illusion des choses 
de la vie. J'avais apporté en naissant tous les 
avantages qui peuvent flatter la vanité : au 
lieu d^cn jouir, je voulus les analyser; et, 
dés ce moment, les richesses, la naissance 
et les grâces de la figure ne furent à mes yeux 
que de vains titres distribués au hasard parmi 
lies hommes. Je parvins aux premières magis- 
tratures de la république ( j'en fus dégoûté 
par la difficulté d'y faire le bien et la facilité 
d'y faire le mal* Je cherchai la gloire dans 
les combats ; je plongeai mes mains dans le 
fleng des malheureux , et mes fureurs m'épou- 
vantèrent. Je cultivai les sciences et Les arts : 
Hk philosophie me remplit dé doutes : je ne 
trouvai dans l'éloquence que Tait perfide de 
tromper les hommes ; dans la poésie , la mu- 
sique et la peinture , que Tait puéril de les 
Dmuser. Je voulus me reposer sui* Testime 
4|i piid)lic ; mais , voyant à mes côtés des 
hypocrites de vertus qui ravissaient impuoé- 
msnt SjBs suffrages, je me lassai du public et 
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de son estime. Il ne me resta plus qu'mie rie 
sans attrait , sans ressort , qui n'était en effet 
que la répétition fastidieuse des mêmes actes 
et des mêmes besoins. 

Fatigué de mon existence , je la traînai en 
des pays lointains. Les pyramides d'Egypte 
m'étonnérent au premier aspect ; bientôt je 
comparais Forgueil des princes qui les ont 
élevées à celui d'une fourmi qui amoncellerait 
dans un sentier quelques grains de sable pour 
laisser à la postérité des traces de son passage. 
Le grand roi de Perse me donna dans sa cour 
une place qui fit tomber ses sujets à mes pieds : 
l'excès de leur bassesse ne m'annonça que 
Texcés de leur ingratitude. Je revins dans ma 
patrie , n'admirant , n'estimant plus rien ; et , 
par une fatale conséquence , n'ayant plus la 
force de rien aimer. Quand je me suis aperçu 
de mon erreur, il n'était plus temps d'y remé- 
dier > mais quoique je ne sente pas un intérêt 
bien vif pour mes semblables , je souhaite que 
mon exemple vous serve de leçon ; car, après 
tout , je n'ai rien à craindre de vous , je n'ai 
jamais été assez malheureux pour vous rendre 
des serrices. Étant en Egypte , je connus un 
prêtre qui , après avoir tristement consumé 
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ses jours à pénétrer rorigîne et la fin des 
choses de ce mondes me dit en soupirant: 
Malheur à celui qui entreprend de le^er le 
Toile de la nature ! et moi, je tous dis : Mal- 
heur a celui qui lèverait le voile de la société! 
malheur à celui qui refuserait de se livrer à 
cette illusion théâtrale que les préjugés et les 
besoins ont répandue sur tous les objets! 
bientôt son âme flétrie et languissante se trou- 
verait en vie dans le sein du néant } c'est le 
plus effroyable des supplices. A ces mots 
quelques larmes coulèrent de ses yeux , et il 
s* enfonça dans la forêt voisine. 

Vous savez avec quelle précaution les vais- 
seaux évitent les écueils signalés par les nau-- 
frages des premiers navigateurs. Ainsi , dans 
mes voyages , je mettais à profit les fautes de 
mes semblables. Elles m'apprirent ce que la 
moindre réflexion aurait pu m'appreudre » 
mais qu'on ne sait jamais que par sa propre 
expénence , que Texcès de la raison et de la 
vertu est presque aussi funeste que celui des 

. plaisirs ; que la nature nous a donné des goûts 
qu'il est aussi dangereux d'éteindre que d'é- 
puiser; que la société avait des droits sur 
mes services, que je devais en acquérir sur 
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son estime ; enfin que , pour parreoir à ce 
tenne heureux , qui sans cesse se présentait 
et* fuyait devant moi , je devais calmer Fin- 
quiétude que je sentais au fond de mon âme , 
et qui la tirait continuellement hors d'elle- 
même. 

Je n'avais jamais étudié les symptômes de 
cette inquiétude. Je m^aperçus que ,* dans les 
animaux , elle se bormût à la conservation de 
la vie et à la propagation de Tespèce ; mais 
que, dans l'homme, elle subsistait après la 
satisfaction des premiers besoins ; qu'eÛe était 
plus générale parmi les nations éclairées que 
parmr les peuples ignorans , beaucoup plus 
forte et plus tyrannique chez les nches que 
*chez les pauvres. C'est donc le luxe des 
pensées et des désirs qui empoisonne nos 
jours ; c'est donc ce luxe insatiable ^ qui se 
tourmente dans l'oisiveté ; qui , pour se sou- 
tenir dans un état florissant , se repaît de nos 
passions , les irrite sans cesse , et n'en recueille 
que des fruits amei's. Mais pourquoi ne pas 
lui fournir des alimens plus salutaires ? pour- 
quoi ne pas regarder cette agitation que 
nous éprouvons, même dans la satiété des 
biens et des plaisirs , comme un mouvement 
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imprimé par la nature dans nos cœurs pour 
les foi'cer à se rapprocher les uns des autres , 
et à trouver leur repos dans une union mu- 
tuelle? 

O humanité! penchant généreux etsuhlime, 
qui vous annoncez , dans notre enfance , par 
les transports d'une tendresse naïve ; dans la 
jeunesse , par la témérité d'une confiauce 
aveugle ; dans le courant de notre vie ^ par 
la facilité avec laquelle nous contractons de 
nouvelles liaisons ! 6 cris de la nature , qui 
retentissez d'un bout de Tunivers à l'autre , 
qui nous remplissez de remords quand nous 
opprimons nos semblables , d'une volupté 
pure quand nous pouvons les soulager ! ô 
amour, 6 amitié, ô bienfaisance, sources in-* 
tarissablcs de biens et de douceurs ! les hom- 
mes ne sont malheureux que parce qu'ils re- 
fusent d'entendre votre voix. Odieux , auteurs 
de si grands bienfaits! l'instinct pouvait sans 
doute , en lapprochant des êtres accablés de 
besoins et de maux , prêter un soutien passa- 
ger à leur faiblesse; mais il n'y a qu'une 
bonté infinie comme la vôtre qui ait pu for- 
mer le projet de nous rassemble^ par l'attrait 
du sentiment , et répandre sur c6s grandes as- 
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Mciatioiis qui couvrent la terre une cliileur 
capable d*en éterniser la durée. 

Cependant , au lieu de nourrir ce feu i»cré , 
nous permettons que de frivoles dissensions , 
de vils intérêts travaillent sans cesse à l'étein- 
dre. Si Ton nous disait que deux inconnus , 
jetés par hasard dans une ile déserte , sont 
J>arvenu8 à trouver dans leur union des char- 
mes qui les dédonunageut du reste de Tuni- 
vers; si Ton nous disait qu'il existe une fa- 
mille uniquement occupée à fortifier les liens 
du sang par les liens de l'amitié ; si l'on nous 
disait qu'il existe dans un coin de la terre un 
peuple qui ne connaît d'autre loi que celle de 
s'aimer, d'autre crime que de ne s'aimer pas 
assez : qui de nous oserait plaindre le sort de 
ces deux inconnus? qui ne désirerait appar- 
tenii* à celte famille? qui ne volerait à cet 
heureux climat? O mortels ignorans et indi- 
gnes de votre destinée ! il n'est pas nécessaire 
de traverser les mers pour découvrir le bon- 
hem*; il peut exister, dans tous les états, 
dans tous les temps , daus tous les lieux , dans 
vous , autour de vous , partout où l'on aime. 

Cette loi de la nature , trop négligée par nos 
philosophes , fiit entrevue par le législateur 
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d'une Dation puissante . Xénophon , me parlant 
un jour de Finstitution des jeunes Perses , me 
disait qu^on avait établi dans les écoles publi- 
ques un tribunal où ils Tenaient mutuellement 
s^accuser de leurs fautes, et qu'on j punissant 
riugratitude avec une extrême sévérité. 11 
ajoutait que sous le nom d'ingrats les Perses 
comprenaient tous ceux qui se rendaient cou- 
pables envers les dieux , les parens , la patrie 
et les amis. Elle est admirable , cette loi , qui 
non seulement ordonne la pratique de tous les 
devoirs y mais qui les rend encore aimables en 
remontant à leur origine. En effet, si Ton n'y 
peut manquer sans ingratitude , il s'ensuit qu'il 
faut les remplirpai'un motif de reconnaissance ;- 
et de là résulte ce principe lumineux et fécond, 
qu'il ne faut agir que par sentiment. 

N'annoncez point une pareille doctrine à 
ces âmes qui , entraînées par des passions vio- 
lentes , ne reconnaissent aucun frein ; ni à ces^ 
âmes froides qui , concentrées en elles-mêmes, 
n'éprouvent que les chagrins qui leur sont per- 
sonnels. Il faut plaindre les premières ; elles 
sont plus faites pour le malheur des autres que 
pour leur bonhem* particulictr. On serait tenté 
d'envier le sort des secondes : car, si nous pou- 
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TÎons ajouter à la fortune çt à la tanlé une 
profonde indiffërence pour nos semblables , 
déguisée néanmoins sous les apparences de 
Tintérét , nous obtiendrions un bonbeur uni- 
quement fondé sur les plaisirs modérés des 
sens et qui peut-être serait moins sujet à des 
-vicissitudes cruelles. Mais dépend-il de nous 
d'être indifierens ? Si nous avions été destinés 
à vivre abandonnés à nous-mêmes sur le mont 
Caucase ou dans les déserts de l'Afrique , peut- 
être que la nature nous aurait refusé un coeur 
sensible ; mais si elle nous Tarait donné , plu- 
tôt que de ne rien aimer , ce cœur aui*ait ap- 
piivoisé les tigres et animé les pierres. 

Il faut donc nous soumettre à notre desti- 
née ; et puisque notre cœur est obligé de se 
répandre y loin de songer à le renfeimer en 
lui-même, augmentons, s4l est possible , la 
cbaleur et Tactivité de ses mouvemens , en leur 
donnant une direction qui en prévienne les 
écarts. 

Je ne propose point mon exemple comme 
une règle. Mais enfin vous voulez connaître le 
système de ma vie. C'est en étudiant la loi des 
Perses , c'est en resserrant de plus en plus les 
liens qui nous unissent avec les dieux , avec 
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nos parensy avec .la patrie, avec nôà amiâ , 
que j*ai trouTé le secret cle remplir à la fois 
les devoirs de mon état et les besoins de mon 
âme ; c'est encore là que j*aî appris que plus 
on vit pour les autres , et plus on vit pour soi. 

Alors Philoclès s'étendit sui* la nécessité 
d'appeler au secours de notre raison et de nos 
vertus une autorité qui soutienne leur faiblesse é 
Il montra jusqu^à quel degré de puissance peut 
s'élever une âme qui , regardant tous les évé- 
nemens de la vie comme autant de lois émanées 
du plus grand et du plus sage des législateurs, 
est obligée de lutter , ou contre Tinfortune , 
ou contre la prospérité. Vous serez utile aux 
hommes, ajoutait-il , si votre piété n^est que 
le fruit de la réflexion ; mais si vous êtes as- 
sez heureux pour qu'elle devienne un senti- 
ment , vous trouverez plus de douceur dans le 
bien que vous leur ferez , plus de consolations 
dans les injustices qu'ils vous feront éprouver. 

Il continuait à développer ces vérités, lors- 
qu'il fut interrompu par un jeune Cretois de 
nos amis , nommé Démopbon , qui depuis quel- 
que temps se parait du titre de philosophe. 11 
survint tout à coup et se déchaîna contre les 
opinions religieuses avec tant de chaleur et de 
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mépris , que Philoclès erut deroir le ramènerai 
des idées plus saines. Je renvoie cette discus- 
sion au ebapiti*e suivant. 

Dm Pareu. 

L'antique sagesse des nations , reprit Philo- 
clès, a, pour ainsi dire, confondu parmi les 
objets du culte public , et les dieux auteurs de 
notre existence , et les parens auteurs de nos 
jours. Nos devoirs à l'égard des uns et des 
autres sont étroitement liés dans les codes des 
législateurs , dans les écrits des philosophes , 
dans les usages des nations. 

De là cette coutume sacrée des Pisidiens , 
qui , dans leurs repas , commencent par des 
libations eu Thouneur de leurs parens. De là 
cette belle idée de Platon : Si la divinité agrée 
Tencens que vous offrez aux statues qui la re- 
présentent, combien plus vénérables doivent 
être à ses yeux et aux vôtres ces monumeos 
qu'elle conserve dans vos maisons , ce père , 
cette mère , ces aieux, autrefois images vivan- 
tes de son autorité , maintenant objets de sa 
protection spéciale ! M'en doutez pas , ell^ <^é- 
ril ceux qui les honorent , elle punit ceui^ qui 
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les négligent ou les outragent. Sont-ils injus- 
tes à votre égard , avant que de laisser éclater 
vos plaintes , souvenez-vous de Tavis que dèn- 
nait le sage Pittacus à un jeune komme qui 
poursuivait juridiquement son père : « Si vous 
«avez tort, vous serez condamné; si vous 
« avez raison, vous mériterez de Téti'e. » 

Mais , loin d'insister sur le respect que nous 
devons à ceux de qui nous tenons le jour , 
j^aime mieux vous faire entrevoir Tattrait vic- 
torieux que la nature attache aux penchans qui 
sont nécessaires à notre bonheur. 

Dans Tenfance , où tout est simple , parce 
que tout est vrai , Tamom* pour les parens 
s'exprime par des transports qui s'affaiblissent 
à la vérité , quand le goût dès plaisirs et de 
Pindépendance se glisse dans nos âmes ; mais 
le principe qui les avait produits s'éteint avec 
peine. Jusque dans ces familles où Ton se 
borne à des égards , il se manifeste par des 
marques d'indulgence ou d'intérêt qu'on croit 
s'y devoir les uns aux autres , et par des re- 
tours d'amitié que les moindres occasions peu- 
vent faciliter : il se manifeste encore dans ces 
maisons que de cruelles divisions déchirent ; 
«car les haines n'y deviennent si violentes que 
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parce qu'elles sont Peffet d'une confiance tra- 
hie , ou d'un amour trompé dans ses espéran- 
ces. Aussi n'est-ce pas toujours par la pein- 
ture des passions fortes et désordonnées que la 
tragédie cliierche àix)us émouvoir ; elle ne nous 
offre souvent que des combats de tendresse en- 
tre des parens que le malheur opprime , et ces 
tableaux ne manquent jamais de faire couler 
les larmes du peuple le plus capable d'enten- 
dre et d'interpréter la voix de la nature. 

Je rends grâces aux dieux de ce que ma fille 
a toujours écouté cette voix si douce et si per- 
suasive. Je leur rends grâces d'en avoir tou- 
jours emprunté les accens quand j'ai voulu 
l'instruire de ses devoirs ; de ce que je me suis 
toujours montré à ses yeux comme un ami sin- 
cère, compatissant , incorruptible à la vérité, 
mais plus intéressé qu'elle à ses progrès , et 
surtout infiniment juste. C'est cette dernière 
qualité qui a produit le plus grand effet sur 
son esprit : quand Ismène s'aperçut que je sou- 
mettais en quelque façon à sa raison naissante 
les décisions de la mienne , elle apprit à s'es- 
timer, et à conserver l'opinion que montage et 
mou expérience lui avaient donnée de la su- 
périorité de mes lumières; au lieu de forcer 
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8a tendresse , je cherchai à la mériter, et j'é- 
vitai avec soin d'imiter ces pères etces bienfai- 
teurs qui excitent Tingratitude par la hauteur 
avec laquelle ils exigent la reconnaissance. 

J'ai tenu la même conduite à Tégard de Leu- 
cippe sa mère. Je ne me suis jamais a^ez re- 
posé sur mes sentimens pour en négliger les ap- 
parences : quand je commençai à la connaître , 
je voulus lui plaire ; quand je Tai mieux con- 
nue , j'ai voulu lui plaire encore. Ce n'est plus 
le même sentiment qui forma nos premiers 
nœuds ; c'est la plus haute estime , et Tamitié 
la plus pure. Dès les premiei*s momens de no- 
tre union, elle rougissait d'exercer dans ma 
maison .l'autorité qu'exigent d'une femme vi- 
gilante les soins du ménage; elle la chérit 
maintenant , pai*ce qu'elle Ta i-eçuê de ma 
main : tant il est doux de dépendre de ce qu'on 
aime , de se laisser mener par sa volonté , et 
de lui sacrifier jusqu'à ses moindres goûts I 
Ces sacrifices que nous nous faisons mutuelle- 
ment répandent un chaime inexprimable sur 
toute notre vie ; quand ils sont aperçus , ils 
ont reçu leur prix ; quand ils ne le sont pas. 
Us paraissent plus doux encore. 

Une suite d'occupations utiles et diversi^ 
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fiées fait couler nos jours au gi*é de nos désii-b. 
Mous jouissons en paix du bonheur qui règne 
autour de nous, et le seul regi*et que j'é- 
prouve , c'est de ne pouvoir rendre à ma pa- 
trie autant de services que je lui en ai rendu 
dans ma jeunesse. 

De la Patrie. 

Aimer sa patrie 'y c'est faire tous ses cfTorls 
pour qu'elle soit redoutable au dehors et tran- 
quille au dedans. Des victoires , ou des traités 
avantageux , lui attirent le respect des nations; 
le maintien des lois et des mœurs peut seul af- 
feitnir sa tranquillité intérieure : ainsi , pen- 
dant qu'on oppose aux ennemis de TEtat des 
généraux et des négociateurs habiles , il faut 
opposer à la licence et aux vices , qui tendent 
à tout détruire ;i des lois et des vertus qui ten- 

* Les Grecs employèrent ioaies les expressions de la 
tendresse pour désigner la socie'le' dont chacun de nous 
fait partie. En général, on Pappelait/Milrie, mot dé- 
rivé de pater, qui en grec signifie joère. Les Cretois la 
nommèrent mairie ^ du mot qui signifie mère. (Plat, 
derep. ,lib. 9, t. a, p. 5 76, n. Plut, an seni , etc., 
I, a, p. 79a , K. ) 11 paraît qu^en certains endroits on 
lui donna le nom de nourrice. (Isocr., in paneg ., t. 1 , 
p. i3o.) 

VIM. *^ 
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dent à tout rétablir : cl de là quelle foule de 
deToirs aussi essentiels qu'indispensables pour 
chaque classe de citoyens, pour chaque ci- 
toyen en particulier î 

O vous qui êtes l'objet de ces réflexions , 
TOUS qui me faites regretter en ce moment de 
n'avoh'pas une éloquence assez vive pour vous 
parler dignement des vérités dont je suis pé- 
nétré ; vous enfin que je voudrais embraser de 
tous les amours honnêtes , parce que vous n'en 
seriez que plus heureux , souvenez-vous sans 
cesse que la patrie a des droits imprescripti- 
bles et sacrés sur vos talens , sur vos vertus , 
sur vos sentimens et sur toutes vos actions ; 
qu'en quelque état que vous vous trouviez , 
TOUS n'êtes que des soldats en Biction ^ toujours 
obligés de veiller pour elle, et de voler à son 
secours au moindre danger. 

Pour remplir une si haute destinée , il ne 
Suffit pas de vous acquitter des emplois qu^elle 
vous confie , de défendre ses lois , de connaî- 
tre ses intérêts , de répandre même votre sang 
dans un champ de bataille ou dans la place 
publique. Il est pour elle des ennemis plus 
dangereux que les ligues des nations et les di- 
visions intestines; c'est la guerre sourde et 
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Ifflfite t mais vive et conlinue , que les vices 
font aux mœurs : guen*e d*aulant plus fu- 
neste , que la patrie n*a par elle-même aucun 
moyen de Téviter ou de la soutenir. Permet- 
tez qu'à Texemple de Socrale je mette dans sa 
bouche le discours qu^elle est en droit d'adres- 
ser à ses enfans. 

C'est ici que vous avez reçu la vie , et que 
de sages institutions ont perfectionné votre rai- 
son. Mes lois veillent à la sûreté du moindre 
des citoyens , et vous avez tous fait un serment 
formel ou tacite de consacrer vos jours à mon 
service. Voilà mes titres : quels sont les vôtres 
pour donner atteinte aux mœurs , qui servent 
mieux que les lois de fondement à mon Em- 
pire ? Ignorez-vous qu'on ne peut les violck* 
sans entretenir dans TEtat un poison destruc- 
teur ; qu'un seul exemple de dissolution peut 
con*ompre une nation , et lui devenir plus fu- 
neste que la perte d'une bataille ; que vous 
respecteriez la décence publique , s'il vous fal- 
lait du courage pour la braver ; et que le faste 
avec lequel vous étalez des excès qui restent 
impimis est une lâcheté aussi méprisable qu'in- 
solente P 

Cependant vous osez vous approprier m;i 
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gloire y et TOUS euorgueilliry aux yeux des 
étrangers » d'être nés dans cette ville qui a pro- 
duit Solou et Aristide , de descendre de ces hé- 
ros qui ont fait si souyent triompher mes ar- 
mes. Mais quels rapports y a-t-il entre ces sages 
et vous ? je dis plus , qu*y a - 1- il de commun 
entre vous et vos aïeux ? Savez-vous qui sont 
les compatriotes et les enfans de ces grands 
hommes ? les citoyens vertueux , dans quelque 
état qu'ils soient nés , dans quelque intervalle 
de temps qu'ils puissent naître. 

Heureuse leur patrie , si aux vertus dont elle 
8*honore ils ne joignaient pas une indulgence 
qui concourt à sa perte 1 Ecoutez ma voix à 
votre tour, vous qui de siècle en siècle perpé- 
tuez la race des hommes précieux à l'huma- 
nité. J'ai établi des lois contre les crimes ; je 
n'en ai point décerné contre les vices , parce 
que ma vengeance ne peut être qu'entre vos 
mains , et que vous seuls pouvez les poursuivre 
par une haine vigoureuse. Loin de la contenir 
dans le silence , il faut que votive indignation 
tombe en éclats sur la licence qui détruit les 
mœurs , sur les violences , les injustices et les 
perfidies qui se dérobent à la vigilance des lois, 
sur la fausse probité , la fausse modestie , la 



îdby Google 



D'AKACHARSIS. ni 

fausse amidé , et toutes ces rîles impostures 
qui surprennent Testime des hommes. Et ne 
dites pas que les temps sont changés , et qu'il 
faut avoir plus de ménagemens pour le crédit 
des coupables : une vertu sans ressort est un6 
vertu sans principes ; dès qu'elle ne frémit pas 
à Faspect des vices, elle en est souillée. 

Songez quelle ardeur s'emparerait de vous, 
si tout à coup on vous annonçait que rennenû 
prend les armes , qu'il est sur vos frontières , 
qu'il est à vos portes. Ce n'est pas là qu'il se 
trouve aujourd'hui ; il est au milieu de vous , 
dans le sénat, dans les assemblées de la na- 
tion, dans les tribunaux, dans vos maisons. 
Ses progrés sont si rapides , qu'à moins que 
les dieux ou les gens de bien n'arrêtent ses en- 
treprises , il faudra bientôt renoncer à tout es- 
poir de réforme et de salut. 

Si nous étions sensibles aux reproches que 
nous venons d'entendre , la société , devenue 
par notre excessive condescendance un champ 
abandonné aux tigres et aux serpens , sei*ait le 
séjour de la paix et du bonheur. Ne nous flat- 
tons pas de voir im pareil changement : beau- 
coup de citoyens ont des vertus ; rien de si 
rare qu'un homme rertueux , parce que , pour 
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Tétre en elTet, il faut avoir le courage de 
Tétre dans tous les temps, dans toutes les 
circonstances^ malgré tous les obstacles, au 
mépris des plus grands intéi^éts. 

Mais si les âmes honnêtes ne peuvent pas se 
confédérer contre les hommes faux et pervers, 
qu^elles se liguent du moins en faveur des gens 
de bien; qu'elles se pénètrent surtout de cet 
esprit d'humanité qui est dans la nature , et 
qu'il serait temps de restituer à la société , 
d'où nos préjugés et nos passions Tout banni* 
11 nous apprendrait à n'être pas toujours en 
guerre le» uns avec les autres , à ne pas con- 
fondre la légèreté de l'esprit avec ki méchan- 
ceté du cœur, à pardonner les défauts , à éloi- 
gner de nous ces préventions et ces défiances, 
sources funestes de tant de dissensions et de 
haines. Il nous appi*endi*ait aussi que la bienfai- 
sance s'annonce moins par une protection dis- 
tinguée et des libéralités éclatantes que par le 
sentiment qui nous intéresse aux malheureux. 

Vous voyez tous les jours des citoyens qui 
gémissent dans l'infoiiune ; d'autres qui n'ont 
besoin que d'un mot de consolation , et d^un 
cœur qui se pénètre de leurs peines ; et vous 
demandez si vous pouvez étr« utiles aux honi- 
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mes ! et vous demandez si la nature nous a 
donné des compensations pour les maux dont 
elle nous afilige ! Ah l si vous saviez quelles 
douceurs elle répand dans les âmes qui sui- 
vent ses inspirations ! Si jamab vous arrachez 
un homme de hien à Tindigence , au trépas , 
au déshonneur » j'en prends à témoin les 
émotions que vous éprouverez ; vous verrez 
alors qu'il est dans la vie des momens d'at- 
tendrissement qui rachètent des années de 
peines. C'est alors que vous aurez pitié de 
ceux qui s'alarmeront de vos succès , ou qui 
les oublieront après en avoir recu^li le fruit. 
Ne craignez poin^ les envieux , ils trouveront 
leur supplice dans la dureté de leur carac- 
tère ; car l'envie est une rouille qui i*onge le 
fer. Ne craignez pas la présence des ingrats ; 
ils fuironi la vôtre , ou plutôt ib la recher- 
cheront , si le bienfait qu'ils ont reçu de vous 
' fut accompagné et suivi de Testime ei de l'in- 
térêt : car si vous avez abusé de la supério» 
rite qu'il vous donne, vous êtes coupable, fti^ 
votre protégé n'est qu'à plabidre. Oa à dit 
quelquefois : Celui qui rend un service doit 
l'oublier , celui qui le reçoit s^en souvenir ; 
^ moi je vous ^ q^e le second s'en sou* 
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iriendra , si le premier Toublie. Et qu'importe 
que je me trompe ? est-ce par intérêt qu'on 
doit faire le bien ? 

Evitez à la fois de tous laisser facilement 
protéger , et d'humilier ceux que tous avez 
protégés. Avec celte disposition, soyez obstiné 
à rendre service aux autres sans en rien exi- 
ger , quelquefois malgré eux , le plus que 
vous pourrez à leur insu , attachant peu de 
valeur à ce que vous faites pour eux ^ un prix 
infini à ce qu'ils font pour vous. 

Des philosophes éclairés , d'après de lon- 
gues méditations , ont conclu que le bonheur 
étant tout action , tout énergie , il ne peut se 
trouver que dan%une âme dont les mouve- 
mens , diriges par la raison et par la venu , 
sont uniquement consacrés à l'utilité publi- 
que. Conformément à leur opinion, je dis 
que nos liens avec les dieux , nos parens et 
notre pàtiie , ne sont qu'une chaîne de de- 
voirs qu'il est de notre intérêt d'animer par 
Le sentiment , et que la nature nous a ménagée 
pour exei'cer et soulager l'activité de notre 
âme. C'est a les remplir avec chaleur que 
consiste cette sagesse dont, suivant Platon , 
nous serions éperdui^ient amoureux , si sa 
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beauté se dévoilait à nos regards. Quel 
amour ! il ne (inirait point : le goût des scien« 
ces f des arls , des plaisirs , s'use insensible- 
ment ; mais comment rassasier une âme qui , 
en se faisant une habitude des vertus utiles 
â la société , s^en est fait un besoin , et trouve 
tous les jours un nouveau plaisir à les pra- 
tiquer. 

Ne croyez pas que son bonheur se termine 
aux sensations délicieuses qu'elle retire de 
ses succès ; il est pour elle d'autres sources 
de félicité, non moins abondantes et non 
moins durables. Telle est Festime publique ; 
"Cette estime qu'on ne peut se dispenser d'am- 
bitionner sans avouer qu'on en est indigne ; 
qui n'est due qu'à la vertu ; qui tôt ou tard 
lui est accordée ; qui la dédommage des sa- 
crifices qu'elle fait , et la soutient dans les 
revers qu'elle éprouve. Telle est notre propre 
estime , le plus beau des privilèges accordés 
à l'humanité , le besoin le plus pur pour une 
àme honnête , le plus vif pour une âme sen- 
sible , sans laquelle on ne peut être ami de 
soi - même , avec laquelle on peut se passer 
de l'approbation des autres, s^ils sont assez 
injustes pour nous la refuser. Tel est enfin 
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ce seutiment fait pour embellir nos jours , et 

doDt il me reste à tous donner une légère 

idée. 

Je continuerai à tous annoncer des vérités 
communes ; mais , si elles ne l'étaient pas , 
elles ne tous seraient guère utiles. 

D«s Amis. 

Dans une des îles de la mer Egée , au rai- 
lieu de quelques peuptiers antiques , on avait 
autrefois consacré un autel à l'Amitié. 11 
fumait jour et nuit d'un encens pur et 
agréable à la déesse. Mais bientôt, entourée 
d'adorateurs mercenaires , elle ne vit dans 
leurs cœurs que des liaisons intéressées et 
mal assorties. Un jour elle dit à un favori de 
Crœsus s Porte ailleurs tes ofirandes ; ce 
n'est pas à moi qu'elles s'adressent , c'est à 
la Fortune. Elle répondit à un Atbénien qui 
faisait des vœux pour Solon , dont il se disait 
l'ami : En te liant ave\! un homme sage , tu 
veux partager sa gloire , et faire' oublier tes 
vices. Elle dit à deux femmes de Samos qui 
s'embrassaient étroitemeut auprès de son au- 
tel : Le goût des plaisirs vous unit en appa- 
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rence ; mais vns cœurs sont déchirés par la 
jalousie, et le seront bientôt par la haine. 

Enfin deux Syracusains , Damon et Phin- 
tias , tous deux élevés dans les principes de 
P jthagore , vinrent se prosterner devant la * 
déesse : Je reçois votre hommage, leur dit- 
elle ; je fais plus , j'abandonne un asile trop 
longtemps souillé par des sacrifices qui m'ou* 
iragent, et je n'en veux plus d'autre que vos 
cœurs. Allez montrer au tyran de Syracuse , 
à Tunivers , à la postérîté , ce que peut l'a- 
mitié dans des âmes que j'ai revêtues de ma 
puissance. 

A leur retour y Denys , sur une simple dé- 
nonciation f condamna Phintias à la mort. 
Celui-ci demanda qu'il lui fiit permis d'aller 
régler des afiaires importantes qui l'appe- 
laient dans une ville voisine. 11 promit de se 
présenter au jour marqué , et partit api'cs 
que Damon eut garanti cette promesse au 
péril de sa propre vie. 

Cependant les afraii*e8 do Phintias traînent 
en longueur. Le jour destiné à son trépas 
arrive ; le peuple s'assemble ; on blâme , on 
plaint Damon, qui marche tranquillement h 
la mort, trop certain cpie son ami allait re- 
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venir , trop heureux s'il ne revenait pas. 
Déjà le moment fatal approchait , lorsque 
mille cris tumultueux annoncèrent Tarrivée 
de Phinlias. 11 court, il vole au Heu du sup- 
plice ; il voit le glaive suspendu sur la tête 
de son ami; et, au milieu des emhrassemens 
et des pleui's , ils se disputent le bonheur de 
mourir Tim pour l'autre. Les spectateurs 
fondent en larmes , le roi lui-mcme se pré- 
cipite du trône , et leur demande instamment 
de partager une si belle amitié. 

Après ce tableau , qu'il aurait fallu peindre 
avec des traits de flamme , il serait inutile de 
s'étendre sur l'éloge de l'amitié , et sur les 
ressources dont elle peut être dans tous les 
états et dans toutes les circonstances de la vie. 

Presque tous ceux qui parlent de ce sen- 
timent le confondent avec des liaisons qui 
sont le fi'uit du hasard et l'ouvrage d'un jour. 
Dans la ferveur de ces unions naissantes , 
on voit ses amis tels qu'on voudrait qu'ils 
fussent ; bientôt on les voit tels qu'ils sont 
en effet. D'autres choix ne sont pas plus heu- 
reux ; et l'on prend le parti de renoncer à 
l'amitié , ou , ce qui est la même choso , d'en 
changer à tout moment l'objet. 
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Comme presque tous les hommes passent 
la plus grande partie de leur rie à ne pas 
réfléchir , et la plus petite à réfléchir sur les 
autres plutôt que sur eux-mêmes , ils ne con- 
naissent guère la nature des liaisons qu'ils 
contractent. S^ils osaient s'interroger sur 
cette foule d^amis dont ils se croient quelque- 
fois environnés, ils verraient que ces amis ne 
tiennent à eux que par des apparences trom- 
peuses. Cette vue les pénétrerait de douleur ; 
car à quoi sert la vie , quand on n'a point 
d'amb? mais elle les engagerait à faire un 
choix dont ils u'eussenl pas à rougir danS la 
suite. 

L'esprit, les talens, le goût des arts, les 
qualités bnllantes, sont très agréables dans le 
commerce de l'amitié ; ils l'animent , ils Tem- 
bellissent quand il est formé ; mais ils ne sau- 
raient par eux-mêmes en prolonger la durée. 

L'amitié ne peut être fondée que sur Ta- 
mour de la vertu , sm* la facilité du caractère, 
sur la conformité des principes , et sur un 
certain attrait qui prévient la réflexion , et 
que la réflexion justifie ensuite. 

Si j'avais des règles à vous donner, ce 
serait moins pour vous apprendre à faire un 
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bon choix que pour vous empêcher d'en faire 

un mauvais. , 

Il est presque impossible que raraitié s'é- 
tablisse entre deux personnes d'étals diHcrens 
et trop disproportionnés. Les rois sont trop 
grands pour avoir des amis ; ceux qui les 
entourent ne voient pour Tordinaire que des 
rivaux à leurs côtés, que des flatleui*s au- 
dessous d'eux. En général, on est porté à 
choisir ses amis dans un rang inférieur , soit 
qu'on puisse plus compter sur leur complai- 
sance , soitx[u'on se flatte d'en être plus aimé. 
Mais , comme T amitié rend tout commun et 
exige l'égalité , vous ne chercherez pas vos 
amis dans un rang trop au dessus ni trop 
au dessous du vôtre. 

Multipliez vos épreuves avant que de voua 
unir étroitement avec des hommes qui ont 
avec vous les mêmes intérêts d'ambition , de 
gloire et de fortune. Il faudrait des efforts 
inouis pour que des liaisons toujours expo- 
sées aux dangers de la jalousie pussent sub- 
sister long-temps ; et nous ne devons pas avoir 
assez bonne opinion de nos vertus pour Hiire 
dépendre noli'c bonheur d'une continuité de 
combats et de victoires. 
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Défiez- vous des empressemens outrés , de» 
protestations exagérées : ils tirent leur source 
d'une fausseté qui déchire les âmes vraies. 
Gomment ne tous seraient-ils pas suspects 
dans la prospérité , puisqu'ils peuvent l'être 
dans Tadversité même ? car les égards qu'on 
affecte pour les malheureux ne sont souvent 
qu'un artifice pour s'introduire auprès des 
gens heureux. 

Défiez- vous aussi de ces traits d'amitié qui 
s'échappent quelquefois d'un cœur indigne 
d'éprouver ce sentiment. La nature offre aux 
yeux un certain dérangetnent extérieur, une 
suite d'inconséquences apparentes dont die 
tire le plus grand avantage. Vous verrez 
hriller des lueurs d'équité dans une âme 
vendue â l'injustice ; de sagesse dans un esprit 
livré communément au délire ; d'humanité 
dans un caractère dur et féroce. Ces parcelles 
de Vertus , détachées de leiu*s principes , et 
semées adroitement à travers les vices , ré- 
clament sans cesse en faveur de l'ordre qu'elles 
maintiennent. 11 faut dans l'amitié, non une 
de ces feinreurs d'imaginatioti qui vieillissent 
en naissant, mais une chaleur continue et de 
sentiment : quand de longues épreuves n'ont 
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fiervi qu'a la rendre plus "vive et plus active , 
c'est alors que lo choix est fait , et que Ton 
commence à viTre dans un autre soi-mcme. 

Dès ce moment , les malheurs que nous 
essuyons s'affaiblissent > et les iiiens dont 
nous jouissons se multiplient. Voyez un 
homme dans Taffliction; voyez ces consola- 
teurs que la bienséance entraine malgré eux, 
a ses côtés. Quelle contrainte dans leur main- 
tien ! quelle fausseté dans leurs discours ! 
Mais ce sont des larmes, c'est l'expression 
ou le silence' de la douleur qu'il faut aux 
malheureux. D'un autre côté , deux vrais 
amis croiraient presque se faire un larcin en 
goûtant des plaisirs k Tinsu l'un de l'autre ; 
et quand ils se trouvent dans cette nécessité , 
le premier cri de l'âme est de regretter la 
présence d'un objet qui , en les partageant , 
lui en procurerait une impression plus vive 
et plus profonde. Il en est ainsi des honnem^ 
et de toutes les distinctions, qui ne doivent 
nous flatter qu'autant qu'ils justifient l'estime 
que nos amis ont pour nous. 

Ils jouissent d'un plus noble privilège en- 
core , celui de nous instruire et de nous ho- 
norer par leurs vertus. S'il est vi*ari qu'on 
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vffrtnà k derenir plus Tertoeiix en fréquen- 
tant ceux <{ui lé sont, quelle émuladoo, cpielle 
force ne doWent pas nous inspirer des exem- 
ples si précieux a nou-e cœur ! Quel plaisir 
pour eux cpiand ils nous Terroni marcher sur 
leurs traces ! Quelles délices , quel aUendris- 
sement pour nous, lorsque, par leur con- 
duite , ils forceront Tadmiration publique 1 ' 

Ceux qui sont amis de tout le monde ne 
le sont de personne ; ils ne cherchent qu^à se 
rendre aimables. Vous serez heureux si tous 
pouvez acquérir quelques amis, peut-être 
même fàudrait41 les réduire k un seul , si 
TOUS exigiez de cette belle liaison toute la 
perfection dont elle est susceptible. 

Si Ton me proposait toutes ceÉ questions 
qu'agitent les philosophes touchant Famitié ; 
si l!on me deoûmdait des régies pour en con- 
naiu*e les devoirs et en perpétuer la durée , 
je répondrais : Faites vn bon choix , et re- 
posez-vous ensuite sur vos sentimeus et sur 
oeux de vos amis; car la décision du cœur 
est toujours plus promple et plus claire que 
celle de l'esprit. 

Ce ne fut sans doute que dans une nation 
déjà corrompue qu'on osa prononcer ces pa- 
viii. i5 
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rôles : « Aimez vos amis comme si vous de- 
« yiez les haïr un jour; » maxime atroce , à 
laquelle il faut substituer cette autre maxime 
plus consolante , et peut-être plus ancienne : 
« Haïssez vos ennemis comme si vous les de* 
« viez aimer un jour. » 

Qu'on ne dise pas que T amitié portée si 
loin deyient un supplice , et que c^est assez 
des maux qui nous sont personnels sans par- 
tager ceux des autres. On ne connaît point 
ce sentiment quand ou en redoute les suites. 
Les auti*es passions sont accompagnées de 
tourmens; l'amitié n'a que des peines qui 
i^esserrent ses liens. Mais si la mort... Eloi- 
gnons des idées si li'istcs ; ou plutôt profitons- 
en pour nous pénétrer de deux gi*andes ve- 
ntés ; Tune qu'il faut avoir de nos amis , pen- 
dant leur vie , Tidée que nous en aurions si 
nous venions à les perdre ; Tautre , qui esi 
une suite de la première , qu'il faut se sou- 
venir d'eux, non seulement quand ils sont 
absens , mais encore quand ils sont pré- 
sens. 

Par là nous écarterons les négligences qui 
font naître les soupçons et les craintes; par là 
s'écouleront sans trouble ces momens hcu- 
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reux , les plus beaux de notre f îe , où les 
cœurs à découyert savent donner tant d'im- 
portance aux plus petites attentions, où le 
silence même prouve que les âmes peuvent 
être heureuses par la présence Tune de l'au- 
tre ; car ce silence n'opère ni le dégoût ni 
l'ennui : on ne dit rien, mais on est en- 
semble. 

Il est d'autres liaisons que Ton contracte 
tous les jours dans la société , et qu'il est 
avantageux de cultiver. Telles sont celles qui 
sont fondées sur Festime et sur le goût. Quoi- 
qu'elles n'aient pas les mêmes droits que Ta- 
mitié , elles nous aident puissamment à sup- 
porter le poids de la vie. 

Que votre vertu ne vous éloigne pas des 
plaisirs honnêtes assortis à votre âge et aux 
différentes circonstances où vous êtes. La sa- 
gesse n'est aimable et solide que par l'heureux 
mélange des délassemens qu'elle se permet et 
des devoirs qu'elle s'impose. 

Si aux ressources dont je vieus de parler 
TOUS ajoutez cette espérance qui se glisse dans 
les malheurs que nous éprouvons , vous trou- 
verez, Lysis, que la nature ne nous a pas 
traités avec toute la rigueur dont on l'accuse. 
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Au reste» ne regardez les réflexions précé* 
dentés que comme le deTeloppement de celle- 
ci : C'est dans le cœur <]ue tout Thomme ré- 
side; c'est là uniquement qu'il doit ti*ouver 
son repos et son bonheur. 
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CHAPITRE LXXIX. 

SUITE DU VOTÀGE DB nitOS, 

Sur les Opinions religieuses. 

J'ai dit que le discours de Philoclês fut 
iDieiTompu par Tarrivée de Dénu^oo. Nous 
avions vu de loin ce jeune homme s'entretenir 
avec un philosophe de Tijcole d*Élée. S'étant 
informé du sujet que nous traitions : N'attem- 
dcz voire bonheur que de vous-même, nous 
dit-il s j'avais encore ded doutes , on vient de les 
éclaircir . Je soutiens qu'iln'y a point de dieux » 
ou qu'ils ne se mêlent pas des choses d'ici-bas. 
Mon fils , répondit Philoclés , j'ai vu bien des 
gens qui 9 séduits à votre âge par cette nouvelle 
doctiîne» Tout abjurée dés qu'ils n'ont plus eu 
d'intérêt à la soutenir. Démophon protesta 
^'U ne s'en départirait jamais , et s'étendit 
sur les absui'dités du culte reUgieux» U insul- 
tait avec mépris à l'ignorance des peuples , 
avec dérision à nos préjugés. Écoutez y reprit 
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Philoclés , comme nous n^avons aucune pré- 
tention , il ne faut pas nous' humilier. Si nous 
sommes dans Terreur, votre dcToir est de 
nous éclairer ou de nous plalndi*e : car la Traie 
philosophie est douce , corapatissaute , et sm'- 
tout modeste. Expliquez-vous nettement. Que 
va-t-elle nous apprendre par voire bouche? 
Le voici , repondit le jeune homme : La na- 
ture et le hasard ont ordonné toutes les par- 
ties de Tunivers ; la politique des législateurs 
a soumis les sociétés à des lois. Ces secrets 
sont maintenant révélés. 

Philoclés, Vous semhlez vous enorgueillir 
de cetle découverte. 

Demophon, Et c'est avec raison. 
Philoclés, Je ne l'aurais pas cru : elle 
peut calmer les i*emoi*ds de Thomme coupa- 
ble ; mais tout homme devi'ait s'en affliger. 
Demophon, Et qu'aurait-il à perdre? 
Philoclés. S'il existait une nation qui n'eût 
aucune idée de la Divinité , et qu'un étranger, 
paraissant tout à coup dans une de ses assem- 
blées , lui adressât ces paroles t Vous admirez 
les merveilles de la natm^e sans remonter à 
leur auteur; je vous annonce qu'elles sont 
l'ouvrage d'un cire intelligent qui veille à 
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leur consenratioii , et qui tous regarde comme 
ses eofans. Vous comptez pour inutiles les 
vertus ignorées , et pour excusables les fautes 
impunies ; je tous annonce qu'un juge invi- 
sible est toujours auprès de nous, et que les 
actions qui se dérobent à Testime ou à la jus- 
. tice des hommes n'échappent point à ses re- 
gards. Vous boi:nez votre existence à ce petit 
nombre d'instans que vous passez sur la teire , 
et dont vous n^envisagez le terme qu'avec un 
secret eflrcM; je vous annonce qu'après la 
mort 9 un séjour de délices ou de peines 
sera le partage de l'homme vertueux ou du 
^éléi^t. Ne pensez-vous pas, Démophon, 
que les gens de bien, prosternés devant le 
nouveau légblateur, recevraient ses dogmes 
avec avidité ,. et seraient pénétrés de dou- 
leur, s'ils étaient dans la suite obligés d'y 
renoncer ? 

Démophon, Ils auraient les. regrets qu'on 
éprouve au sortir d'un rêve agi'éable. 

Philoclès, Je le suppose. Mais enfin, si 
vous dissipiez ce rêve, n'auricz-vous pas à 
vous reprocher d'ôtcr au malhem'cux Teri-eur 
qui suspendait ses maux ? lui-mcme ne vous 
accuserait -il pas de le laisser sans défense 
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eonire les coaps du sort et contre la méchan- 
ceté des hommes P 

Démophon. J'éleTerais soq âme , en forti- 
fkiit sa raison. Je lui montrerais que le Trai 
courage consiste à se livrer aveuglément à la 
nécessité. 

Philoelès. Quel étrange dédommageteent ! 
s'écrierail-il. On m'attache avec des liens de 
fer au rocher de Promélhce, et quand im 
vautour me déchire les entrailles , on m'aver- 
tit froidement d'étouffer mes plaintes. Ah ! si 
les mpilheurs qui m'oppriment ne viennent 
pas d'une main que je puisse respecter et 
chérir, je ne me regarde plus que comme le 
jouet du basai*d et le rebtit de la nature. Da 
moins , l'insecte, en souffrant , n'a pas à rou- 
gir du triomphe de ses ennemis, ni de l'in- 
sulte faite à sa faiblesse. Mais outre les maux 
qui me sont communs avec lui , j'ai cette rai- 
son , qui est le plus cimel de tous , et qui les 
aigrit sans cesse par la prévoyance des suites 
qu'ils entraînent, et par la comparaison de 
mon état à celui de mes semblables. 

Combien de pleurs m'eût épargnés cette 
philosophie que vous traitez de grossière , et 
suivant laquelle il n'arrive rien sur la terre 
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sans la t olonté ou la pemûssion d*iiii être su* 
préme 1 J^ignoraîs pourquoi il me choifliasail 
pour me frapper; mais, puisipie Taoleur de 
mes 80ii£fi*aiices Tétait en même temps de 
mes jours, j'ayais lieu de me flatter qu'il en 
adoucirait Tamertiune » soit pendant ma vie , 
soit appés ma mort*. Et comment se pourrait-il 
en effet que , sous Fempire du meilleur des 
maîti'cs^ on pût être à la fois rempli d^espoir 
et malheureux ? Dites-moi , Démophon, se- 
riez-vous assez barbare pour n'opposer à ces 
plaintes qu'un mépris outrageant ou de froides 
plaisanteries? 

Demophon. Je leur opposerais Texemple 
de quelques philosophes qui ont supporté la 
haine des hmnmes, la pauvreté, Texil, tous 
les genres de persécution , plutôt que de tra- 
hir la Térité. 

Phîloclès. Ils combattaient en plein jour ^ 
sur un grand théâtre, en présence de Vuni- 
vers et de la postérité. On est bien courageux 
avec de pareils spectateurs. C'est Thomme 
qui gémit dans Tobscurité, qui pleure sans 
témoins qu'il faut soutenir. 

De'moplton. Je consens à laisser aux âmes 
faibles le soutien que tous leur accordez. 
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Philoclès, Elles en ont également besoin 
pour résisler à la violence de leurs passions. 

Dêmophon. khi bonne heure. Mais je dirai 
toujours qu'une àme forte, sans la crainte 
des dieux, sans Tapprobation des hommes, 
peut se résigner aux rigueurs du destin, et 
même exercer les actes pénibles de la veilu 
la plus sévère. 

Philoclès, Vous convenez donc que nos 
préjugés sont nécessaires à la plus grande 
partie du genre humain , et sur ce point vous 
êtes d'accord avec tous les législateurs. Exa- 
minons maintenant s'ils ne seraient pas utiles 
à ces âmes privilégiées qui prétendent trouver 
dans leurs seules vertus une force invincible. 
Vous êtes du nombre , sans doute ; et, comme 
vous devez être conséquent, nous commen- 
cerons par comparer nos dogmes avec les 
vôtres. 

Nous disons : Il existe pour Fhomme des 
lois antérieures à toute institution humaine. 
Ces lois , émanées de l'intelligence qui forma 
Tunivers et qui le conserve , sont les rapports 
que nous avons avec elle et avec nos sembla- 
bles. Commettre une injustice , c'est les vio- 
ler , c'est se révolter et contre la société et 
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contre le premier auteur de Fôrdre qui main- 
tient la société. 

Vous dites , au contraire : Le droit du plus 
fort est la seule notion que la'nalure a gravée 
dans mon cœur. Ce n'est pas d'elle, mais des 
lois positives , que vient la distinction du juste 
et de l'injuste , de Thonncte et du déshonncte. 
Mes actions, indifférentes en elles-mêmes, 
ne se transfoi*ment en crimes que par l'effet 
des conventions arbitraires des hommes. 

Supposez à présent que nous agissons l'un 
et l'autre suivant nos principes , et plaçons- 
nous dans une de ces circonstances où la vertu, 
entourée de séductions, a besoin de toutes 
ses forces : d'un côté , des bonneurs , des ri- 
cbesses , du crédit, toutes les espèces de dis- 
tinctions; de l'autre, votre vie en danger, 
votre famille livrée à rindigenee, et' votre 
mémoire à l'opprobre. Choisissez, Démo- 
phon : on ne vous demande cpi'une injustice. 
Observez auparavant qu'on armera votre 
main de l'anneau qui rendait Gygés invisible; 
je veux dire que l'auteur, le complice de vo- 
tre crime sera mille fois plus intéressé que 
vous à l'ensevelir dans l'oubli. Mais quand 
même il éclaterait , qu'auriez-vous à redouter? 
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Les lois? on leur imposera silence ; Topinion 
publique? elle se tournera contre tous, si 
TOUS résistez ; tos liens aTcc la société ? elle 
Ta les rompre en tous abandonnant aux per- 
sécutions de l'homme puissant ; tos remords ? 
préjugés de renfance , qui se dissiperont quand 
TOUS aui^ez médité sur. cette maxime de tos 
auteurs et de tos politiques, qu'on ne doit 
juger du juste et de Tinjuslc que sur les aTan- 
tages que Fun ou l'autre peut procurer. 

Demophon, Des motifs plus nobles suffi- 
ront pour me retenir : l'amour de Tordre , la 
beauté de la Tertu , l'estime de moi-même. 

Philoclès, Si ces motifs respectables ne 
sont pas animés par un principe surnaturel , 
qu'il est à craindre que de si faibles i-oseaux 
ne se brisent sous la main qu'ils soutiennent ! 
Eh quoi ! tous tous croiriez fortement lié par 
des chaînes que tous auriez forgées et dont 
TOUS tenez la clef Tous-mcme ! Vous saciîfie- 
rez à des abstractions de Tespi-it , à ém sen- 
timens factices , Totre Tie et tout ce que tous 
aTez de plus cher au monde ! Dans l'état de 
dégradation où tous tous êtes réduit, ombre, 
poussière, insecte , sous lequel à€ ces titres 
prétcndcz-Tous que tos Tcrtus sont quel<pie 
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chose , que tous htcz besoin de rotre estime ^ 
et que le maintien de l'ordre dépend du choix 
que TOUS allez faire? Non, vous n'agrandirez 
jamais le néant en lui donnant de Torgueil ; 
jamais le yéritahle amour de la justice ne 
sera remplacé par un fanatisme passager ; et 
cette loi impérieuse, qui nécessite les ani- 
maux h préférer leur conservation à Tunivers 
entier, ne sera jamais détruite ou modifiée 
que par une loi plus impérieuse encore. 

Quant à nous , rien ne saurait justifier nos 
chutes à nos yeux , parce que nos devoirs ne 
sont point en opposition avec nos vrais inté- 
rêts. Que notre petitesse nous cache au sdn 
de la terre, que notre puissance nous élève 
jusqu'aux cieux , nous sommes environnés de 
la présence d'un juge dont les yeux sont ou-^ 
verts sur nos actions et sur nos pensées, et 
qui seul donne ime sanction à l'ordre, des at- 
traits puissans à la vertu , une dignité réelle 4 
rhomme, un fondement légitime à l'opinion 
qu'il a de lui-même. Je respecte les lois posi- 
tives, parce qu'elles découlent de cdles que 
Dieu a gravées au fond de mon coeur ; j'am* 
bitionne l'appi-obation de mes semblables , 
parce ipi^ils portent comme moi dans leur es* 
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prit un rayon de sa lumière , et dans leur âme 
les germes des vertus dont il leur inspire le 
désir ; je redoute enfin mes remords , parce 
qu^ils me font déchoir de cette grandeur que 
j^avais obtenue en me conformant à sa volonté. 
Ainsi les contrepoids qui vous retiennent sur 
les bords de Tabîme , je les ai tous , et j'ai de 
plus une force supérieure qui lem* prête une 
plus vigom*euse résistance. 

Demophon, J'ai connu des gens qui ne 
croyaient rien^ et dont la conduite et la pro- 
bité furent toujours irréprochables. 

Philoclès, Et moi je vous en citerais un plus 
grand nombre qui croyaient tout, et qui furent 
toujours des scélérats. Qu'en doit-on conclure ? 
qu'ils agissaient également contre leurs prin- 
cipes , les uns en faisant le bien , les autres en 
opérant le mal. De pai'cilles inconséquences 
ne doivent pas servir de régie. 11 s'agit de sa- 
voir si une vertu fondée sur des lois que l'on 
croirait descendues du ciel , ne serait pas plus 
pure et plus solide , plus consolante et plus Bi- 
cile , qu'une vertu uniquement établie sur les 
opinions mobiles des honmies. 

Demophon. Je vous demande à mon tour si 
la saine morale pourra jamais s'accorder avec 
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une religion qui ne tend qu'à détruire les 
mœurs, et si la supposition d*un amas de 
dieux injustes et cruels n'est pas la plus ex- 
travagante idée qui soit jamais tombée dans 
Tesprit humain. Nous nions leur existence ; 
vous les avez honteusement dégradés : vous 
êtes plus impies que nous. 

PhilocUs» Ces dieux sont Touvrage de nos 
mains, puisqu^ls ont nos vices. Nous sommes 
plus indignés c[ue vous des faiblesses qu'on leur 
attribue. Mais si nous parvenions à purifier le 
culte des superstitions qui le défigurent , en se- 
riez-vous plus disposé à rendre à la Divinité 
l'hommage que nous lui devons ? 

Démophên» Prouvez qu'elle existe et qu'elle 
prend soin de nous , et je me prosterne devant 
eUe. 

PhilocUs, C'est à vous de prouver qu'elle 
n'existe point, puisque c'est vous qui attaquez 
un dogme dont tous les peuples sont en posses- 
sion depuis une longue suite de siècles. Quant 
à moi , je voulais seulement repousser le ton 
railleur et insultant que vous aviez pris d'a- 
bord. Je commençais à comparer voti*e doc- 
trine à la nôtre , comme on rapproche deux 
systèmes de philosophie. 11 aurait résulté de 



îdby Google 



s<o VOYAGE 

ce parallèle que chaque homme, étaiit, selon 
Tos auteurs, la mesui'^ de toutes choses, doit 
tout rapporter à lui seul ; que , suivant nous , 
la mesure de toutes choses étant Dieu même , 
c'est d'après ce modèle que nous devons i*ég^er 
nos sentimens' et nos actions . 

Vous demaudez quel monument atteste 
l'existence de la Divinité. Je réponds : L'uni- 
vers , l'éclat éblouissant et la marche majes- 
tueuse des astres , l'organisation des corps, la 
con'espondance de cette innombrable quantité 
d'êtres , enfin cet ensemble et ces détails ad- 
mirables ,^où tout porte l'empreinte d'une main 
divine, où tout est grandeur, sagesse, propor- 
tion et harmonie ; j'ajoute le consentement des 
peuples, non pour vous suljuguer }>ar la voie 
de l'autorité, mais parce que leur persuasion, 
toujours entretenue par la cause qui fa pro- 
duite , est un témoignage incontestable de 
l'impression qu'ont toujours faite sur les es- 
prits les beautés ravissantes de la nature. 

La raison , d'accord avec mes sens , me 
montre aussi le plus excellent des ouvriers 
dans le plus magnifique des ouvrages. Je vois 
un homme marcher ; j'en conclus qu'il a inté- 
rieurement un principe actif. Ses pas le con- 
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duisent où il veut aller ; j'en conclus que ce 
principe combine ses moyens avec la fin qu'il 
se propose. Appliquons cet exemple. Toute la 
nature est en mouvement ; il y a donc un pre- 
mier moteur. Ce mouvement est- assujetti à un 
ordre constant ;. il existe donc une intelligence 
suprême. Ici finit le ministère de ma raison ; 
si je la laissais aller plus loin , je parviendrais, 
ainsi que plusieurs philosophes, à douter de 
mon existence. Ceux même de ces philosophes 
qui soutiennent que le monde a toujours été 
n'en admettent pas moins une première cause 
qui de toute éternité agit sur la matière. Car, 
suivant eux , il est impossible de' concevoir 
une suite de mouvemens réguliers et concer- 
tés sans recourir à un moteur intelligent. 

Dcmophon. Ces preuves n'ont pas arrêté 
parmi nous les progrès de l'athéisme. 

PhilocJès, Il ne les doit qu'à la présomp- 
tion et à l'ignorance. 

Dèmophon. Il les doit aux écrits des philo- 
sophes. Vous connaissez leurs sentimens sur 
l'existence et sur la nature de la Divinité '. 

Philoelès., On les soupçonne , on les accuse 

> Voyez la note /a la un du Voyage. 

VIII. »6 
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d^alhéiflne^ parce qu'ils né ménagent pas as- 
sez les opinions de la muldtode , parce tju'ils 
liasai*dent des principes dont ils ne prévoient 
pas les conséquences, parce qu*en expliquant 
la formation et le mécanisme de l'univers, as- 
servis à la méthode des physiciens, ils n^ap- 
pcllent pas k leur secours une cauàe surnatu- 
relle, lien est, mais en petit nombre , qui 
rejettent formcÛement cette cause , et leurs 
solutions sont aussi incompréhensibles qu^in- 
suffîsantes. 

Démophon, Elles ne le sont pas plus que 
les idées qu^on a de la Divinité. Son essence 
n'est pas connue , et je ne saurais admettre 
ce que je ne conçois pas. 

Philoclès, Vous avancez un feux principe. 
La nalurene vous ofire-t-ellepasà tous momens 
des mystères impénétrables ? Vous avouez que 
la matière existe , sans connaître son essence ; 
vous savez c[ue votre bras obéit à votre vo- 
lonté , sans apercevoir la liaison de la cause à 
l'effet. 

Demophon, On nous parle tantôt d*un seul 
dieu, et tantôt de plusieurs dieux. Je ne vois 
pas moins d'imperfections que d^oppositions 
dans les attributs de la Divinité. Sa sagesse 
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exige qu'elle maiutienne l'ordre sur la terre y 
et le clé80i*dre y triomphe aTec éclat. Elle est 
juste , et je souÎBfre sans rafoii* mérité. 

Philoclès, On supposa y dés la naissance 
des sociétés, que des génies, placés dans les 
astres, Teillaient à Tadmiuistration de l'uni- 
vers : comme ils pai-aissaient revêtus d'une 
grande puissaDce , ils obtini*ent les hcmunages 
des mortels , et le souTei*ain fut presque par- 
tout négligé pour les ministi'cs. 

Cependant son souvenir se conserva tou- 
jours parmi tous les peuples. Vous en trouve- 
rez des traces plus ou moins sensibles dans les 
monumens les plus anciens ; des témoignages 
plus formels dans les écrits des philosophes 
modernes. Voyez la prééminence qu'Homère 
accorde à Tun des objets du culte public : Ju- 
piter est le père des dieux et des hommes. Par- 
courez la Grèce ^ vous ti'ouverez TEtre uni- 
que , adoré depuis long-temps en Ai*cadie, sous 
le nom du Dieu bon par excellence ; dans {4u- 
sieurs villes , sous celui du Très-Haut > ou du 
Très-Grand. 

Ecoutez ensuite Timée , Anaxagore , Platon: 
C'est la Dieu unique qui a ordonué la matière 
-el produit le monde. 
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Ecoutez Antisthéne , disciple de Socrate : 
Plusieurs Divinités sont adorées parmi les na- 
tions , mais la nature n'en indique qu^une seule . 

Ecoutez enfin ceux de Técole dePythagore. 
Tous ont considéré Tunivers comme une armée 
qui se meut augi*é du général ; comme une vaste 
monarchie où la plénitude du pouvoir réside 
dans le souverain. 

Mais pourquoi donner aux génies qui lui 
sont subordonnés un titre qui n'appartient qu'à 
lui seul ? C'est que , par un abus depuis long- 
temps introduit dans toutes les langues, ces 
expressions dieu et divin ne désignent souvent 
qu'une supériorité de rang , qu'une excellence 
de mérite , et sont prodiguées tous les jours 
aux princes qu'il a revêtus de sou pouvoir, 
aux esprits qu'il a remplis de ses lumières , 
aux ouvrages qui sont sortis de ses mains ou 
des nôtres. Il est si grand , en e0èt , que , d'un 
côté, on n'a d'autre m«yen de relever les 
grandeurs humaines qu^en les rapprochant des 
siennes, et que, d'un autre côté, on a de la 
peine à comprendre qu'il puisse ou daigne 
abaisser ses regards jusqu'à nous. 

Vous qui niez son immensité, avez-vous 
jamais réfléchi sur la multiplicité des objets 
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que Yotrc esprit et vos sens jieuTeiit embras- 
ser ? Quoi ! -votre vue se prolonge sans effort 
sur un grand nombre de stades , et la sienne 
ne pouri*ait pas en parcourir une infinité ! 
Votre attention se porte , presque au mcme 
instant, sur la Grèce, sur la Sicile, sur 
TEgypte ; et la sienne ne poun*ait s'étendre 
sur tout l'univers ! 

Et vous qui mettez des bornes à sa bonté , 
comme s'il pouvait être grand sans être bon , 
croyez-vous qu'il rougisse de son ouvrage ? 
qu'un insecte, un brind'berbe, soient mé- 
prisables à ses yeux ? qu'il ail revêtu Thommc 
de qualités éminentes , qu'il lui ait donné le 
désir , le besoin et l'espérance de le con- 
naître , pour réloigner à jamais de sa vue ? 
Non, je ne saurais penser qu'un pcre oublie 
ses enfans , et que , par une négligence in- 
compatible avec ses perfections , il ne daigne 
pas veiller sur l'ordre qu'il a établi dans son 
Empire. 

Demophon. Si cet ordre émane de lui , 

pourquoi tant de crimes et de malheurs sur 

la terre ? Où est sa puissance , s'il ne peut les 

empêcbcr ? sa justice , s'il ne le veut pas P 

PhilocUs. Je m'attendais à cette attaque. 
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On Ta faite , on la fera dans tous les temps ; 
et c'est la seule qu^on puisse nous op]>oser. 
Si tous les hommes étaient heureux , ils ne 
se révolteraient pas conti'e l' auteur de leurs 
jours ; mais'ils souffrent sous ses yeux , et il 
semble les abandonner. Ici ma raison con- 
fondue interroge les traditions anciennes ; 
toutes déposent en faveur d'une Providence. 
Elle interroge les sages ; presque tous d'ac- 
cord sur le fond du dogme , ils hésitent et se 
partagent dans la manière de l'expliquer. 
Plusieurs d'entre eux, convaincus que limiter 
la justice ou la bonté de Dieu, c'était Fa- 
néantir , ont mieux aimé dqnner des bornes a 
son pouvoir* Les uns répondent : Dieu n'o- 
père que le bien ; mais la matière , par un 
vice inhérent à sa nature, occàsione le mal 
en résistant à la volonté de l'Etre suprême. 
D'autres : L'influence divine s'étend avec 
plénitude jusqu'à la sphère de la lune , et 
n'agit que faiblement dans les régions infé- 
rieures. D'autres : Dieu se mêle des grandes 
choses et néglige les petites. 11 en est enfin 
qui laissent tomber sur mes ténèbres un trait 
de lumière qui les éclaircit. Faibles moinels \ 
&'écrient-iis, cessez de regarder comme des 
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maux réels y la pauvreté, la maladie et les 
malheurs qui vous vicnuent du dehors. Ces 
accîdens , que votre résignation peut conyertir 
en bienfaits, ne sont que la suite des lob 
nécessaires à la conservation de Funivers. 
Tous entrez dans le système général des 
choses , mais vous n^en êtes qu'une portion. 
Vous fôtes ordonnés pour le tout y et le tout 
ne fut pas ordonné pour vous. 

Ainsi, tout est bien dans la aature, ex- 
cepté dans la classe des ctres où tout devrait 
être mieux. Les corps inanimés suivent sans 
résistance les mouvemefis qu'on leur imprime. 
Les animaux, privés de raison, se livrent 
sans remords à Pinstiiitt qui les entraîne. Les 
hommes seuls se distinguent .sfutant pur lem*s 
vices que par leur intelligence. Obéissent-ils 
à la nécessité , comme le reste de la nature ? 
pourquoi peuvent -ils résister à leyrs pen- 
chans ? pourquoi i^ui*ent - ils, ces lumières 
qui les égarent, ce désir de connaître lem' 
auteur, ces notions du bien , ces larmes pré- 
cieuses que leur arrache une belle action, 
ce don le plus funeste, s*il n'est pas W ylus 
beau de tous , le don de s'attei|drir sur les 
malheui^ de leui'S semblables ? Â T aspect de 
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tant de privilèges qui les caractérisent essen- 
tiellement , ne doit-on pas conclure que Dieu , 
par des vues qu'il n*est pas permis de sonder, 
a voulu mettre à de fortes épreuves le pou- 
voir qu'ils ont de délibérer et de choisir ? 
Oui, s'il y a des vertus sur la terre, il y a 
une justice dans le ciel. Celui qui ne paie 
pas un tribut à la règle doit une satisfaction 
à la règle. Il commence sa vie dans ce 
monde ; il la continue dans un séjoui* où l'in- 
nocence reçoit le prix de ses souffrances , où 
l'homme coupable expie ses crimes, jusqu'à 
ce qu'il en soit purifié. 

Voilà , Démophon , comment nos sages 
justifient la Providence. Us ne connaissent 
pour nous d'autre mal que le vice , et d'autre 
déuoùment au scandale qu'il produit qu'un 
avenir où toutes choses seront mises à leur 
place. Demander à présent poiu>quoi Dieu 
ne l'a pas empêché dès l'origine, c'est de- 
mander pourquoi il a fait l'univers selon ses 
vues, et non suivant les nôtres. 

Démophon, La religion n'est qu^un tissu 
de petites idées , de pratiques minutieuses. 
Comme s'il n'y avait pas assez de tyrans sur 
la terre, vous en peuplez les cieux; vous 
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m'entourez de surreiUans, jaloux les uns des 
autres , avides de mes présens , à qui je ne 
puis offrir que Thororoage d'une crainte ser- 
yile ; le culte qu'ils exigent n'est qu'un trafic 
honteux ; ils tous donnent des richesses , 
vous leur rendez des Tictimes. L'homme 
abruti par la superatition est le plus vil des 
esclaves. Vos philosophes mêmes n'ont pas 
insisté sur la nécessité d'acquérir des vertus 
avant que de se présenter à' la Divinité , ou 
de lui en demander dans leurs prières. 

Philoclês, Je vous ai déjà dit que le culte 
public est grossièrement défiguré , et que 
mon dessein était simplement de vous exposer 
les opinions des philosophes qui ont l'éfléchi 
sur les rapports que nous avons avec la Divi- 
nité. Doutez de ces rapports, si vous êtes 
assez aveugle pour les méconnaître. Mais ne 
dites pas que c'est dégrader nos âmes que de 
les séparer de la masse des êtres, que de 
leur donner la plus brillante des- origines et 
des destinées, que d'éAlir entre elles et 
l'Etre suprême un commerce de bienfaits et 
de reconnaissance. 

Voulez-vous une morale pure et céleste , 
qui élève votre esprït et vos senliroens ? étu- 
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diez la doctrine et la conduite de ce Socrale , 
qui ue vit dans sa condamnation , sa prison et 
sa mort , que le décret d'une sagesse infinie , 
et ne daigna pas s'abaisser jusqu'à se plaindre 
de rinjustice de ses ennemis. 

Contemplez en mcme temps , avec Pytha- 
gore , les lois de Tharmonie uniTcrselle y et 
mettez ce tableau devant vos yeux. Régula- 
rité dans la distribution des mondes , roula- 
nte dans la distribution des corps célestes ; 
concours de toutes les volontés dans une sage 
république , concours de tous les mouvemeiis 
dans une âme vertueuse ; tous les êtres tra- 
vaillant de concert au maintien de Tordre, et 
Tordre conservant Tunivers et ses moindix» 
parties; un Dieu auteur de ce plan sublime , 
et des hommes destinés à être par leurs vertus 
ses ministres et ses coopérateurs. Jamais 
système n'étincela de plus de génie ; jamais 
rien n'a pu donner une plus baute idée de la 
grandeur et de la dignité de Tbomme. 

Permettez que ^insiste ; puisque vous 
attaquez nos philosophes, il est de mon de- 
voir de les justifier. Le jeune Lysis est instruit 
de leurs dogmes ; j'en juge par les instituteurs 
qui élevèrent son enfance. Je vais Tintei*roger 
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sur différens articles relatifs à cet entretien. 
Ecoutez ses réponses. Vous verrez d'un coup 
d'œii rensemÛe de notre doctrine; et tous 
jugerez si la raison abandonnée à cUe-méme 
pouvait concevoir une théorie plus digne de 
la Divinité , et plus utile aux hommes '. 

PHILOCLKS. 

Dites-moi , Lysis^ qui a formé le monde? 

LYSIS. 

Dieu. 

rniLOCLÈs. 
Par quel motif Fa-t-il formé? 

LTSIS. 

Par un effet de sa bonté. 
raiLOCLÈs. 
Qu'est-ce que Dieu ? 

LTSIS. 

Ce qui n'a ni commencement ni (in : TEtre 
étemel y nécessaire, immuable , intelligent. 

PHILOCLBS. 

Pouvons-nous connaître son essence ? 
< Voyez la noie g k la fin da Voyage. 
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LTSIS. 

Elle est incompréhensible el ineffable ; 
mais il a parlé clairement par ses œuvres , 
et ce langage a le caractère des grandes vé- 
rités , qui est d'être à la portée de tout le 
monde. De plus vives lumières nous seraient 
inutiles , et ne convenaient sans doute ni à 
son plan ni à noire faiblesse. Qui sait même 
si rimpatience de nous élever jusqu'à lui ne 
présage pas la destinée qui nous attend ? En 
effet, s'il est vrai, comme on le dit, qu'il 
est heureux par la seule vue de ses perfec- 
tions , désirer de le connaître , c'est désirer 
de partager son bonheur. 
philoclÈs. 

Sa providence s'étend - elle suc toute la 
nature ? 

LTSIS. 

Jusque sur les plus petits objets. 

puiloclÈs. 
Pouvons-nous lui dérober la vue de nos 
actions ? 

LTSIS. 

Pas même celle de nos pensées. 
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philoclÈs. 
Dieu est-il l^auteur du mal ? 

LTSIS. 

L'Etre bon ne peut faire que ce qui est 
bon. 

PHILOCLES. 

Quels sont vos rapports avec lui ? 

LTSIS. 

Je suis son ouvrage , je lui appartiens ; il 
a soin de moi. 

PHILOCLES. 

Quel est le culte qui lui convient ? 

LTSIS. 

Celui que lés lois de la pati'ie ont établi ; 
la sagesse humaine ne pouvant savoir rien de 
positif à cet égard. 

PHILOCLES. 

SufiTit-il de Tbonorer par des sacrifices et 
par des cérémonies pompeuses ? 

LTSIS. 

Non* 

fhiloclès. 
Que faut-il encore P 
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LT8IS. 

La pureté du cœur. Il se laisse plutôt flé- 
chir par la vertu que par les offrandes ; et 
comme il ne peut y avoir aucun commerce 
entre lui et l'injustice , quelques-uns pensent 
qu'il faudrait aiTacher des autels les méchans 
qui y trouvent un asile. 

rHILOCLIS. 

Cette doctrîne , enseignée par les philoso- 
phes , est-elle reconnue par les prêtres? 

LTSIS. 

Ils l'ont fait graver sur la porte du temple 
d^Epidaure : l'entréb de ces lieux y dit Tins- 
cription, m'est permise qu'aux ames pures. 
Ils Tannoncent avec éclat dans nos cérémo- 
nies saintes , où , après que le ministre des 
autels a dit, qui est-ce qui est ici? les assis- 
tans répondent de concert : Ce sont tous gens 
de bien, 

philoclès. 

Vos prières ont-elles pour objet les biens 
de la teixe P 

LTSIS. 

Non. J'ignore s'ils ne me seraient pas 
nuisibles , et je craindrais qu'irrité de Tin- 
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discrétion de mes Tœuz , Dieu ne les 
exauçât. 

philoclès. 
Que lui demandez-vous donc ? 

LTSIS. 

De me protéger contre mes passions ; de 
m'accorder la vraie beauté y celle de l'âme; 
les lumières et les vertus dont j'ai besoin ; 
la force de ne commettre aucune injustice y 
et surtout le courage de supporter , quand il 
le faut y l'injustice des autres. 

philoclÈs. 
Que doit-on faire pour se rendre agréable 
h la Divinité? 

LTSIS. 

Se tenir toujours en sa présence ; ne rien 
entreprendre sans implorer son secours ; s'as- 
similer en quelque façon à elle par la justice 
et par la sainteté ; lui rapporter toutes ses 
actions; remplir exactement les devoirs de 
son état, et regarder comme le premier de 
tous celui d'être utile aux bommes ; car, plus 
on opère le bien » plus on mérite d'être mis 
au nombre de ses en&ns et de ses amis. 
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philoclÈs. 
Peut -on êli'e heureux en observanl ces 
prcceples ? 

LTSIS. 

Sans doute, puisque le bonheur consiste 
dans la sagesse , et la sagpsse dans la connais- 
sance de Dieu. 

philoclÈs» 

Mais cette connaissance est bien impar- 
faite. 



Aussi notre bonheur ne sera-t-il entier que 
dans une autre vie. 

^ philoclÈs. 

Est-il vm qu'api'és notre mort nos âmes 
comparaissent dans le champ de la vérité , et 
rendent compte de leur conduite à des juges 
inexorables; qu^ensuite les unes, transpor- 
tées dans des campagnes riantes, y coulent 
des jours paisibles au milieu des fêtes et des 
concerts; que les autres sont précipitées par 
les Furies dans le Tartare, pour subir à la 
ibis la rigueur des flammes et la cruauté des 
bétes féroces ? 
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LTSIS. 

Je rignore. 

philoclÈs. 

Dirons -nous que les unes et les autres, 
après avoir été , pendant mille ans au moins , 
rassasiées de douleurs ou de plaisirs, repren-» 
dront un corps mortel , soit dans la classe deo 
hommes , soil dans celle des animaux , et 
commenceront une nouvelle vie ; mais qu'il 
est pour certains crimes des peiucfl éter- 
nelles? 

LTSIS. 

Je rignore encore. La Divinité ne s^est 
point expliquée sur la nature des peines et 
des récompenses qui nous attendent après la 
mort. Tout ce que j'aflirme, d'après les no- 
tions que nous avons de ToiMlre et de la jus- 
tice f d'après le suffrage de tous les peuples 
et de tous les temps, c*est que chacun sera 
traité suivant ses mérites, et que l'homme 
juste , passant tout à coup du joui* ténébreux 
de cctfe vie à la lumière pure et brillante 
d^une seconde vie, jouira de ce bonheur inal* 
iérable dont ce monde n* offre qu'une faible 
image. 
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PHILOCLÈS. 

Quels sont nos devoirs envers nous-mêmes? 

LTSIS. 

Décerner à notre âme les plus grands hon- 
neurs après ceux que nous rendons à la Divi- 
nité ; ne la jamais remplir de vices et de re- 
Yiiords ; ne la jamais vendre au poids de l'or, 
ni 2a sacrifier à Tattrait des plaisirs ; ne jamais 
préférer, dans aucune occasion, un être aussi 
terrestre , aussi fragile que le corps , à une 
substance dont Torigine est céleste, et la 
durée éteroelle. 

PHILOCLÈS. 

Quels sont nos devoirs envers les hommes ? 

LTSIS. 

Ils sont tous renfermés dans cette formule t 
Ne faites pas aux autres ce que vous ne vou- 
driez pas qu'ils vous fissent. 

PHILOCLES. 

Mais n'étes-vous pas à plaindre, si tous 
ces dogmes ne sont qu^une illusion, et si 
votre âme ne survit pas à votre corps ? 

LTSIS. 

La religion n'est pas plus exigeante que la 
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philosophie. Loin de prescrire à Thonnéte 
homme aucmi sacrifice qu'il puisse regretter, 
elle répand un charme secret sur ses devoirs , 
et lui procure deux avantages inestimables, 
une paix profonde pendant la vie, une douce 
espérance au moment de la mort. 
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CHAPITRE LXXX. 

Suite de la Bibliothèque, La Poésie, 



Tkykis mené chez Euclide le jeune Lysis , 
fils d^ApoUodore. Nous entrâmes dans mie 
des pièces de la bibliothèque ; elle ne conte- 
nait que des ouvrages de poésie et de morale , 
les uns en très grande quantité, les autres en 
très petit nombre. Lysis parut étonné de cette 
disproportion; Euclide lui dit : il faut peu 
de livres pour instruire les hommes; il en 
faut beaucoup pour les amuser. Nos devoirs 
sont bornés; les plaisirs de Tesprit et du 
cœur ne sauraient Tétre : Fimagination , qui 
sert à les alimenter , est aussi libérale que 
féconde ; tandis que la raison , pauvre et sté- 
rile, ne nous communique que les faibles 
lumières dont nous avons besoin ; et conune 
nous agissons plus d'après nos sensations que 
d'après nos réflexions , les talens de rimagi- 
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nation auront toujours plus d'attraits pour 
nous que les conseils de la raison sa riTale. 

Cette faculté brillante s*occupe moins du 
réel que du possible , plus étendu que le réel; 
souvent même elle préfère au possible des 
fictions auxquelles on ne peut assigner des 
limites. Sa Toix peuple les déserts , anime les 
êtres les plus insensibles , transporte d'un 
objet à l'autre les qualités et les couleurs qui 
servaient à les distinguer ; et , par une suite 
de métamorphoses, nous entraine dans le 
séjour des enchantemens , dans ce monde 
idéal où les poètes , oubliant la terre , s'ou- 
bliant eux^-mémes , n'ont plus de commerce 
qu'avec des intelligences d'un ordre supé- 
rieur. 

C'est là qu'ils cueillent leurs vers dans les 
jardins des Muses ; que les ruisseaux paisi* 
blés roulent en leur faveur des flots de lait et 
de miel ; qu'Apollon descend des cieux pour 
leiw remettre sa lyre ; qu'un souffle divin , 
éteignant tout à coup lew* raison, les jette 
dans les convulsions du délire , et les force de 
parier le langage des dieux , dont ils ne sont 
plus que les organes. 

Vous voyez, ajouta Euclide, que j*em- 
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prunte les paroles de Platon. Il se moquait 
souyent de ces poètes qui se plaignent avec 
tant de froideur du feu qui les consume inté- 
rieurement. Mais il en est parmi eux qui sont 
en effet entraînés par cet enthousiasme qu'on 
appelle inspiration divine f fureur poétique. 
Eschyle , Pindare , et tous nos grands poètes 
le ressentaient , puisqu'il domine encore dans 
leurs écrits. Que dis-je? Démosthéne à la tri* 
bune , des pai'ticuliera dans la société , nous 
le font éprouver tous les jours. Ayez vous- 
même à peindre les transports ou les malheurs 
d'une de ces passions qui , parvenues à leur 
comble , ne laissent plus à Pâme aucun sen- 
timent de libre , il ne s'échappera de votre 
bouche et de vos yeux que des traits enflam- 
més, et vos fréquens écarts passeront pour 
des accès de fureur ou de folie. Cependant 
vous n'aurez cédé qu'à la voix de la nature. 
Cette chaleur , qui doit animer toutes les 
productions de l'esprit, se développe dans la 
poésie avec plus ou moins d'intensité, suivant 
que le sujet exige plus ou moins de mouve- 
ment, suivant que l'auteur possède plus ou 
moins ce talent sublime qui se prête aisément 
au caractère des passions ^ ou ce sentiment 
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profond qui tout à coup s'alhime dans son 
coeur et se communique i*apidement aux nô- 
tres. Ces deux qualités ne sont pas toujours 
réunies. J'ai connu un poète de Syracuse 
qui ne faisait jamais de si beaux ^ers que lors- 
qu'un yiolent enthousiasme le mettait hors de 
lui-même. 

Lysis fit alors quelques questions dont on 
jugera par les réponses d'Euolidc. La poésie , 
nous dit ce deitricr, a sa marche et sa langue 
particulière. Dans l'épopée et la tragédie, 
elle imite une grande action, d(mt elle lie 
toutes les pailies à son gré , altérant les faits 
comius , y en ajoutant d'autres qui augmen- 
tent rintérét, les relevant tantôt au moyen 
des incidens merveilleux , tantôt par les char- 
mes variés de la diction ou par la beauté des 
pensées et des sentimens. Souvent la fable , 
c'est-à-dire la manière de disposer l'action , 
coule plus et fait plus d'honneur au poète que 
la composition même des vers. 

Les autres genres de poésie n'exigent pas 
de lui une construction si pénible. Mais tou- 
jours doit-il montrer une sorte d'invention , 
donner , par des fictions neuves , un esprit de 
vie à tout ce qu'il touche , nous pénétrer de 
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sa flamme et ne jamais oublier que, suivant 
Simonide, la poésie est une peinture par- 
lante y comme la pdnture est une poésie 
muette. 

Il suit de là que le -vers seul ne constitue 
pas le poète. L^bistoire d'Hérodote mise en 
Tcrs ne serait qu^une bistoire , puisqu'on n'y 
trouverait ni fables ni fictions. Il suil encore 
qu'on ne doit pas compter parmi les produc* 
tiens de la poésie les sentences de Tbéognis , 
de Pbocylide , etc. , ni même les systèmes de 
Parménide et d'Ëmpédocle sur la nature, 
quoique ces deux derniers auteurs aient quel- 
quefois inséré dans leurs ouvragés des des- 
criptions brillantes ou des allégories ingé- 
nieuses. 

J'ai dit que la poésie avait une langue par* 
ticuliére. Dans les partages qui se sont faits 
entre elle et la prose , elle est convenue de 
ne se montrer qu'avec une parure très ricbe , 
ou du moins ti*és élégante ; et l'on a remis 
entre ses mains toutes les couleurs de la na- 
ture , avec l'obligation d'eu user sans cesse , 
et Tespérance du pardon, si elle en abuse 
quelquefois. 

Elle a réuni à son domaine quantité de 
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mots interdits à la prose, d'autre» qu'elle 
allonge ou raccourcit » soit par l'addition, 
soit par le retranchement d'une lettre ou 
d'une syllabe. Elle a le pouvoir d'en produire 
de nouveaux , et le privilège presque exclusif 
d'employer ceux qui ne sont plus en usage , 
ou qui ne le sont que dans un pays étranger ; 
d'en identifier plusieurs dans un seul , de les 
disposer dans un ordre inconnu jusqu'alors , 
et de prendre toutes les licences qui distin*^ 
guent l'élocution poétique du langage ordi- 
naire. 

lies facilités accordées au génie s'étendent 
sur tous les instrumens qui secondent ses opé- 
rations. De là ces foimes nombi>euses que les 
vers ont reçues de ses mains , et qui toutes 
ont un caractère indiqué par la nature. Le 
vers héi*oïque marche avec une majesté im- 
posante; on l'a destiné à l'épopée : l'iambe 
revient souvent dans la conversation ; la poé- 
sie dramatique remploie avec succès. D'au- 
tres formes s'assortissent mieux aux chants 
accompagnés de danses > ; elles se sont appU- 

■ Voyez , itir les diverses formes des vers grecs , le 
chapiU'e XX VU de cet ouirrage, t. 3. 
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quées sêûb efiRn*t aux odes et aux bjmnes. 
G^est ainsi que les poètes ont multiplié les 
moyens de plaire. 

Ëuclide, en finissant, nous montra les 
ouvrages qui ont paru en différens temps sous 
les noms d'Orphée , de Musée , de Tamyris , 
de Lynus , d'Ânlhès , de Pamphus , d'Olen , 
d^Abaris, d'Épiménide , etc. Les uns ne con- 
tiennent que des hymnes sacrés ou des chants 
plaintifs ; les autres traitent des sacrifices , 
des oracles , des expiations et des enchante- 
mens. Dans quelques-uns, et surtout dans le 
Cycle épique j qui est un recueil de traditions 
fabuleuses où les auteurs tragiques ont sou- 
vent puisé les sujets de leurs pièces, on a 
décrit les généalogies des dieux , le combat 
des Titans , Texpédition des Argonautes , les 
guerres de Thèbes et de Troie. Tels fiirent 
les principaux objets qui occupèrent les gens 
de lettres pendant plusieurs siècles. Comme 
la plupart de ces ouvrages n'appailiennent 
pas à ceux dont ils portent les noms < , Euclide 
avait négligé de les dis]>oser dans Un cei*tain 
ordre. 

' Voyez la note h à U fin du Voyag«. 
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L^popee. 

Venaient ensuite ceux d^Hésiode et d^Ho- 
mère. Ce dernier était escorté d'un corps 
redoutable d'interprètes et de commenta* 
teurs. J'avais lu avec ennui les explications 
de Stésimbrote et de Glaucon ; et j'avais ri 
de la peine que s'élail donnée Méti*odore de 
Lampsaque poui* découvrir une allégorie con- 
tinuelle dans V Iliade et dans V Odyssée. 

A l'exemple d'Homère , plusieura poëtes 
entreprirent de chanter la guerre de Troie. 
Tels furent, entre autres, Arctinus, Stési- 
chore , Sacadas , Leschés , qui commença son 
ouvrage par ces mots emphatiques : Je chante 
la fortune de Priant et la guerre fameuse .... 
Le même Leschès dans sa Petite Iliade , et 
Dicéogène dans ses Cypriaques, décrivirent 
tous les événemens de cette guerre. Les pom- 
mes de FHéracléide et de la Théséide n'o- 
mettent aucun des exploits d'Hercule et de 
Thésée. Ces auteurs ne connurent jamais la 
nature de l'épopée; ils étaient placés à la 
suite d'Homère , et se perdaient dans ses 
rayons, comme les étoiles se perdent dans 
ceux du soleil. 
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Les Pièces de Théâtre. 

Euclide avait tâché de réunir toutes les 
tragédies, comédies et satires, que depuis 
prés de deux cents ans on a représentées sur 
les théâtres de la Grèce et de la Sicile. Il en 
possédait environ trois mille >, et sa collec- 
tion n'était pas complète. Quelle haute idée 
ne donnait-elle pas de la littérature des Grecs 
et de la fécondité de leur génie ? Je comptai 
souvent plus de cent pièces qui venaient de la 
même main. Parmi les singularités qu'Euclide 
nous faisait remarquer, il nous montra \Hip- 
pocentaure , tragédie , où Gbérémon avait, il 
n'y a pas long-temps , introduit , contre Tu- 
sage reçu , toutes les espèces de vers. Gette 
nouveauté ne fut pas goûtée. 

Les mimes ne furent , dans l'origine , que 
des farces obscènes ou satiriques qu'on re- 
présentait sur le théâtre. Leur nom s'est 
transmis ensuite à de petits poëmes qui met- 
tent sous les yeux du lecteur des aventures 
particulières. Us se rapprochent de la comé- 
die par leur objet ; ils en différent par le dé- 

< Voyez la noie i à la 6n du Voyage. 
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faut d'intrigue , quelques-uDs par une extrême 
licence. Il en est où il règne une plaisanterie 
exquise et décente. Parmi les mimes qu^ayait 
rassemblés Euclide , je trouvai ceux de Xé- 
narque et ceux de Sophron de Syracuse : ces 
derniers faisaient les délices de Platon , qui , 
les ayant reçus de Sicile, les fit connaiUre 
aux Athéniens. Le jour de sa mort, on les 
trouva sous le chevet de son lit *. 

L'El^ie. 

Avant la découverte de l'art dramatique , 
nous dit encore Euclide , les poètes à qui la 
nature avait accordé une âme sensible , et 
refusé le talent de Tépopée , tantôt reti^açaient 
dans leurs tableaux les désastres d'une nation 
ou les infortunes d'un personnage de l'anti- 
quité , tantôt déploraient la mort d'un parent 
ou d'un ami , et soulageaient leur douleur en 
s'y livrant. Leurs chants plaintifs, presque 
toujours accompagnés de la flûte, furent con- 
nus sous le nom d'élégies ou de lamentations. 

' On peut présumer que quelques-uns des poèmes 
qu'ion appelait mimes étaient dans le goût des contet 
de La FonUine. 
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Ce genre de poésie procède par une mar- 
che régulièrement irrégulière ; je -veux dire 
que le fers de six pieds et celui de cinq s*y suc- 
cèdent alternativement. Le style en doit être 
simple , parce qu'im cœur véritablement af- 
fligé n^a plus de prétention; il faut que les 
expressions en soient quelquefois brûlantes 
comme la cendre qui couvre un feu dévorant, 
mais que dans le récit elles n'éclatent point 
en imprécations et en désespoir. Rien de si 
intéressant que l'extrême douceur jointe à 
r extrême souffrance. Voulez-vous le modèle 
d'une élégie aussi courte que touchante ? vous 
la trouverez dans Euripide. Andromaque , 
transportée en Grèce , se jette aux pieds de 
la statue de Thétis , de la mère d'Achille : 
elle ne se plaint pas de ce héros ; mais , au 
souvenir du jour fatal où elle vit Hector traîné 
autour des murailles de Troie, ses yeux se 
remplissent de larmes , elle accuse Hélène de 
tous ses malheurs , elle rappelle les cruauté^ 
qu^Hermlone lui a fait éprouver ; et , après 
avoir prononcé une seconde fois le nom de 
son époux , elle laisse couler ses pleurs aveo 
plus d^abondance. 

L'élégie peut soulager nos maux quand 
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nous soninws dans l'infortune ; die doit nous 
inspirer du courage quand nou^ sommes près 
d'y tomber. £Ue prend alors un ton plus 
vigoureux: et y employant les images les plus 
fortes , elle nous fait rougir de notre lâcheté > 
et envier les larmes répandues aux funérailles 
d'un héros mort pour le seri^ice de la patrie. 

C'est ainsi que Tirtée ranima l'ardeur 
éteinte des Spartiates, et Callinus celle des 
habitans d'Éphèse. Voilà leui-s élégies, et 
Toici la pièce qu'on nomme la Saiamùu» et 
que Selon composa pour engager les Athé* 
niens à reprendre l'ile de ce nom. 

Lasse enfin de gémir sur les calamités trop 
réelles de l'humanité, l'élégie se chargea 
d'exprimer les tourmens de Tamour. Plu- 
sieurs poêles lui durent un éclat qui rejaillit 
sur leurs maîtresses. Les charmes de Nanno 
ftirent célébrés par Mimnerme de Golophon , 
qui tient un des premiers rangs parmi nos 
poètes ; ceux de Battis le sont tous les jours 
par Philétas de Cos , qui , jeune encore , s'est 
fait une juste réputation. On dit que son corps 
est si grêle et si &ible , que , pour se soutenir 
contre la violence du vent, il est <^>ligé d'at* 
tacher 4 sa chaussure des semelles de plomb 
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ou des boules de ce métal. Les babitans de 
Co8, fiers de ses succès, lui ont consacré 
sous un platane une statue de bronze. 

Je portai ma main sur un volume intitulé la 
Lydienne, Elle est, me dit Euclide, d'Anti- 
maque de Golopbon, qui vivait dans le siècle 
dernier; c'est le même qui nous a donné le 
poème si connu de la Théhaldô, Il était éper- 
dûment amoureux de la belle Cbryséis ; il la 
suivit en Lydie, où elle avait reçu le jour; 
elle y mourut entre ses bras. De retour dans 
sa patrie, il ne trouva d'autre remède à son 
affliction que de la répandre dans ses écrits , 
et de donner à cette élégie le nom qu'elle 
porte. 

Je connais sa Tbébaide, répondis -je 2 
quoique la disposition n'en soit pas beureuse , 
et qu'on y retrouve de temps en temps des 
vers d'Homère ti*anscrits presque syllabe pour 
syllabe, je conviens qu'à bien des égards 
l'auteur mérite des éloges. Cependant l'en- 
flure, la Force, et j'ose dire la sécberesse du 
style , me font présumer qu'il n'avait ni assez 
d'agrément dans l'esprit, ni assez de sensi- 
bilité dans l'âme pour nous intéresser à la 
mort de Gbryséis. Mais je vais m'en édaîr- 
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cir. Je lus en effet la Lydienne pendant 
qu^Eudide montrait à Lysis les élégies d^Ar- 
ehiloque, de Simonide, de Glonas, dlon, etc . 
Ma lecture acherée : Je ne me suis pas trom- 
pé f repris-je ; Antimaque a mis de la pompe 
dans sa douleur. Sans s'apercevoir qu^on est 
consolé quand on cherche à se consoler par 
des exemples , il compare ses maux à ceux 
des anciens héros de la Grèce , et décrit lon- 
f;uement les travaux pénâ>les qu^éprouvèrent 
les Argonautes dans leur expédition. 

Archiloque , dit Lysis , crut trouver dans le 
vin un dénoûment plus heureux à ses peines. 
Son heau-frére venait de périr sur mer ; dans 
une pièce de vers que le poète lit alors , après 
avoir donné quelques regrets à sa perte , il se 
hâte de calmer sa douleur. Car enfin , dit-il , 
nos laimes ne le rendront pas à la vie ; nos 
jeux et nos plaisira n^ajouteront rien aux ri- 
gueurs de son sort. 

ËiKïlide nous fit observer que le mélange 
des vers de six pieds avec ceux de cinq n'était 
autrefois affecté qu'à l'élégie proprement dite, 
et que dans la suite il fut appliqué à différentes 
espèces de poésie. Pendant qu'il nous en ci- 
tait des exemples , il reçut un livre qu'il atteu- 
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dail depuis long-temps. C'était Tlliade en vers 
élégiaques , c'est-à-dire qu'après chaque vers 
d'Homère, l'auteur n'avait pas rougi d'ajouter 
un plus petit vers de sa façon. Cet auteur s'ap- 
pelle Pigrès : il était frère de la feue reine de 
Carie y Artémise, femme de Mausole, ce qui 
ne l'a pas empeclié de produire l'ouvrage le 
plus extravagant et le plus mauvais qui existe 
peut-être. 

Plusieurs tablettes étaient chargées d'hym- 
nes en l'honneur des dieux , d'odes pour les 
vainqueurs aux jeux de la Grèce , d'éclogues, 
de chansons et de quantité de pièces fugitives. 

L^Eclogne. 

L'éclogue , nous dit Euclide , doit peindre 
les douceurs de la vie pastorale : des bergers 
assis sur un gazon , aux bords d'un ruisseau y 
sur le penchant d'une colline , à l'ombre d'un 
arbre antique , tantôt accordant leurs chalu- 
meaux au murmure des eaux et du zéphyr , 
tantôt chantant leurs amours , leurs démêlés 
innocens , leurs troupeaux et les objets ravis- 
sans qui les environnent. 

Ce genre de poésie n'a fait aucun progrès 
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parmi nous. C^est en Sicile qu^on doit en cher- 
cher l'origine . C^est là , du moins , à ce qu^on 
dit , qu'entre des montagnes couronnées de 
chcnes superbes, se prolonge un vallon où la 
nature a prodigué ses trésors . Le berger Daph- 
uis y naquit au milieu d'un bosquet de lauriers, 
et les dieux s'empressèrent à le combler de 
leurs faveurs. Les nymphes de ces lieux pri- 
rent soin de son enfance ; il reçut de Vénus 
les grâces et la beauté , de Mercure le talent 
de la persuasion ; Pan dirigea ses doigts sur la 
flûte à sept tuyi ux, et les Muses réglèrent les 
accens de sa voix touchante. Bientôt, rassem- 
blant autour de lui les bergers de la contrée , 
il leur aj^rit à s'estimer heureux de leur sort. 
Les roseaux furent conveilis en iiistrumens so- 
nores. Il établit des concours, où deux jeunes 
émules se disputaient le prix du chant et de la 
musique instrumentale. Les échos, animés à 
leurs voix , ne firent plus entendre que les ex- 
pressions d'im bonheur tranquille et durable. 
Daphnis ne jouit pas long-temps du spectacle 
de ses bieufaits. Victime de l'amour, il mourut 
a la fleur de son âge ; mais jusqu'à nos jours 
ses élèves n'ont cessé de célébrer son nom, et 
de déplorer les tourmens qui terminèrent sa , 
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vie. Le poème pastoral ^ dont on prétend qu'il 
conçut la première idée , fut perfectionné dans 
la suite par deux poètes de Sicile , Stésichore 
d'Himère et Diomus de Syracuse. 

Je conçois , dit Lysis , que cet art a dû pro- 
duire de jolis paysages , mais étrangement en- 
laidis par les figures ignobles qu'on y repré- 
sente. Quel intérêt peuvent inspirer des pâtres 
grossiers et occupés de fonctions viles? 11 fut 
un temps , répondit Euclide , où le soin des 
troupeaux n'était pas confié à des esclaves. Les 
propriétaires s'en chargeaient eux-mêmes , 
Iparce qu'on ne connaissait pas alors d'autres 
richesses. Ce fait est attesté par la tradition, 
qui nous apprend que Thomme fut pasteur 
avant d'être agricole ; il l'est par le récit des 
poètes, qui, malgré lem'S écarts, nous ont 
souvent conservé le souvenir des mœurs anti- 
ques. Le berger Endymion fut aimé de Diane ; 
Paris conduisait sur le mont Ida les troupeaux 
<du roi Priam son père ; Apollon gardait ceux 
du roi Adméle. 

Un poète peut donc , sans blesser les règles 
de la convenance , remonter à ces siècles re- 
culés, et nous conduire dans ces retraites 
. écartées où coulaient sans remords leurs jours 
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des particuliers qui , ayant reçu de leurs pères 
une fortune proportiomiée k leurs besoins, se 
livraient à des jeux paisibles, et perpétuaient 
pour ainsi dire leur enfance jusqu'à la fin de 
leur vie. 

Il peut donner à ses personnages une ému- 
lation qui tiendra les âmes en activité; ils 
penseront moins qu^ils ne sentiront ; leur lan- 
gage sera toujours simple , naïf, figuré, plus 
ou moins relevé, suivant la différence des 
états, qui, sous le régime pastoral, se réglait 
sur la nature des possessions. On mettait alors 
au premier rauig des biens les Tacbes , ensuite 
les brebis, les cbévres et les porcs. Mais , 
comme le poète ne doit prêter à ses bergers 
que des passions douces et des vices légers , 
il n^aura qu'un petit nombre de scènes à nous 
offrir ; et les spectateurs se dégoûteront d^une 
imiformité aussi fatigante que ceUe d'une mer 
toujours tranquille et d''un ciel^toujours serein . 

Lei Chansons. 

Faute de mouyement et de variété, l'éclogue 
net flattera jamais autant notre goût que cette 
poésie où le cœur se déploie dans Tinstant 
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du plaisir, dans celui de la peine. Je parle des 
chansons , dont vous connaissez les différen- 
tes espèces. Je les ai divisées en deux classes. 
L'une contient les chansons de table ; Tautre, 
celles qui sont particulières à certaines profes- 
sions , telles que les chansons des moisson- 
neurs, des vendangeurs, des épluchcuses , 
des meuniers, des ouvriers en laine, des tisse- 
rands, des nourrices, etc. 

L^ivresse du vin , de l'amour, de l'amitié , 
de la joie , du patriotisme , caractérisent les 
premières. Elles exigent un talent particulier : 
il ne faut point de préceptes à ceux qui Tont 
reçu de la nature ; ils seraient inutiles aux au- 
tres. Pindare a fait des chansons à boire ; mais 
on chantera toujours celles d^Auacréon et 
d'Âlcée. Dans la seconde espèce de chansons, 
le récit des travaux est adouci parle souvenir 
de certaines circonstances , ou par celui des 
avantages qu'ils pi*ocurent. J'entendis une fois 
un soldat à demi ivre chanter une cbanson mi- 
litaire , dont je rendrai plutôt le sens que les 
paroles, a Une lance, une épée, un bouclier, 
a voilà tous mes trésors ; avec la lance , Té- 
« pée et le bouclier, j'ai des champs , des mois- 
« sons et du vin. J'ai vu des gens prosternés à 
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« mes pieds ; ils m'appelaient leur sourerain, 
• leur maître; ils ii'aTaient point la lance', Té- 
« pée et le bouclier. » 

Lei Hymnes. 

Combien la poésie doit se plaire dans un 
pays où la nature et les institutions forcent 
sans cesse des imaginations vives et brillantes 
& se répandre avec proBosion ! car ce u^est pas 
seulement aux succès de l'épopée et de Fart 
dramatique que les Grecs accordent des sta- 
tues , et rhommage plus précieux encore d'une 
estime réfléchie. Des couronnes éclatantes sont 
réservées pour toutes les espèces de poésies 
lyriques. Point de ville qui, dans le courant 
de l'année, ne solcnnise quantité de fêtes en 
l'honneur de ses dieux ; point de fête qui ne 
soit embellie par des cantiques nouveaux ; 
point de cantique qui ne soit chanté en pré- 
sence de tous les habitans , et par des chœurs 
de jeunes gens tirés des principnles familles. 
Quel motif d^émulatiou pour 4e poôtc! Quelle 
distinction encore, lorsqu'au célébi^anl les vic- 
toires des athlètes , il mérite lui-même la re- 
connai^sance de lem* patrie ! Ti*an6portons-le 
sur un plus beau théâtre. Qu'il soit destiné à 
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terminer par ses chants les fêtes d'Olympie ou 
des autres grandes solennités de la Grèce ; 
quel moment que celui où vingt , trente mil- 
liers de spectateurs, ravis de ses accords , 
poussent jusqu'au ciel des cris d'admiration et 
de joie ! Non , le plus grand potentat de la 
terre ne saurait accorder au génie une récom- 
pense de si haute valeur. 

De là vient celtiC considération dont jouis- 
sent parmi nous les poètes qui concourent à 
l'embellissement de nos Pètes ^ surtout lors* 
qu'ils conservent dans leurs compositions le 
caractère spécial de la divinité qui reçoit leurs 
hommages : car , relativement à son objet y. 
chaque espèce de cantique devrait se distin- 
guer par un genre particulier de style et de 
musique. Vos chants s'adresSent-ils au maiti^ 
des dieux , prenez un ton grave et imposant ; 
s'adressent-ils aux Muses , faites entendre de» 
sons plus doux et plus harmonieux. Les anciens 
observaientexactement celte juste proportion; 
mais la plupart des modernes , qui se croient 
plus sages , parce qu'ils sont plus instruits , 
Tout dédaignée sans pudeur. 

Cette convenance, dis -je alors, je l'ai 
trouvée dans vos moindres usages , dès qu'ils 
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remontait à une certaine anli^îlé ; et j^ai ad- 
mii'é vos premiers législateurs , qui s^aperçu- 
rent de boone heure qu'il valait mieux enchaî- 
ner votre liberté par des formes que par la 
contrainte. J'ai vu de même, en étudiant l'o- 
rigine des nations , que Tempire des rites avait 
précédé partout celui des lois. Les Htes sont 
comme des guides qui nous conduisent par la. 
main dans des routes qu'ils ont souvent par- 
courue^ ; les lois , comme des plans de géogi*a- 
phie où Ton a tracé les chemins par un simple 
trait , et sans égard à leurs sinuosités. 

Je ne vous lirai point , reprit Ëuclide , la 
liste fastidieuse de tous les auteurs qui ont 
réussi dans la poésie Ijriqju^; mais je voua 
en citerai les principaux. Ce sont» parmi le» 
hommes, Stésichorc, Ibycus, Alcée, Alcman, 
Simonide , Bacchylide, Anacréon et Pindare ; 
parmi les femmes , car plusieurs d'entre elles 
se sont exercées avec succès dans un genre 
si susceptible d'agrémens , Sapho , Ërinne , 
Télésille , Praxillc , M^^rtis et Corinne. 

Le< Dithyrambes. 

Avant que d'aller plus loin , je dois faire 
mention d'un p&ême où souvent éclate cet 
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enthousiasme dont nous avons parlé. Ce sont 
des hymnes en Thouneur de Bacchus , connus 
sous le nom de dithyrambes. Il fiiut être dans 
une sorte de délire quand on les compose ; 
il faut y éti*e quand on les chante : car ils 
sont destinés, à diriger des danses vives et 
turbulentes , le plus souvent exécutées en 
rond. 

Ce poème se reconnaît aisément aux pro- 
priétés qui le distinguent des autres. Pour 
peindre à la fols les qualités et les rapports 
d'un objet , on s'y permet souvent de réunir 
plusieurs mots en un seul , et il en résulte des 
expressions quelquefois si volumineuses y 
qu^elles fatigugfit Toreille ; si bruyantes , 
qu^elles ébranlent T imagination. Des méta- 
phores qui semblent n'avoir aucun rapport 
entre elles s'y succèdent sans se suivre $ l'au- 
teur , qui ne marche que par des saillies 
impétueuses, enti*evoit la liaison des pensées, 
et néglige de la marquer. Tantôt il s'affran- 
chit des régies de Tart ; tantôt il emploie les 
différentes mesures de vers , et les diverses 
espèces de modulation. 

Tandis qu'à la faveur de ces licences , 
l'homme de génie déploie à nos yeux les 
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grandes richesses de la poésie, ses fhibles 
imitateurs s'efforcent d'en étaler le faste. 
Sans chaleur et sans intérêt , obscurs pour 
paraître profonds , ils répandent sur des idées 
communes des couleurs plus communes en- 
core. La plupart, dés le commencement de 
leurs pièces , cherchent à nous éblouir par 
la magnificence des images tirées des mé- 
téores et des phénomènes célestes. De \k 
cette plaisanterie d'Aristophane : il suppose , 
dans une de ses comédies , un homme des- 
cendu du ciel ; on lui demande ce qu'il a vu. 
Deux ou trois poètes dithyrambiques, ré- 
pond-il ; ils couraient à travers les nuages et 
les vents, pour y ramasser les vapeurs et 
les tourbillons dont ils devaient construire 
leurs prologues. Ailleurs, il compare les ex- 
pressions de ces poètes à des bulles d'air qui 
s'évaporent on perçant leur enveloppe avec 
éclat. 

C'est ici que se montre encore aujourd'hui 
le pouvoir des conventions. Le même poëte 
qui, pour célébrer Apollon, avait mis son 
esprit dans une assiette ti*anquille , s'agite 
avec violence lorsqu'il entame l'éloge de 
Baochus ; et si son imaginadou tarde à s'exal- 
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ter, il la secoue par l'usage immodéré du 
vin. Frappé, de cette liqueur ' comme d'un 
coup de toraicrre , disait Archiloque , je vais 
entrer dans la carrière. 

Ëuclide avait rassemblé les dithyrambes 
de ce dernier poète, ceux d'Arion, de Lastis, 
de Pindare , de Mélanippide , de Philoxéne , 
de Timolhée , de Télestès , de Polyidès , 
d^Ion , et de beaucoup d^ autres , dont la plu- 
part ont vécu de nos jours. Car ce genre , 
qui tend au sublime, a un singulier attrait 
pour les poètes médiocres ; et comme tout le 
monde cherche maintenant à se mettre au- 
dessus de son état , chaque auteur veut de 
même s'élever au desfois de son talent. 

Je vis ensuite un recueil d'impromptus , 
d'énigmes , d'acrostiches , et de toutes sortes 
des griphes ^. On avait dessiné , dans les 
dernières pages , un œuf, un autel, une hache 
à deux ti>anchans, les ailes de l'Amour. En 
examinant de près ces desseins , je m'aperçus 
que c'étaient des pièces de poésie , composées 

' Le texte dit : Foudroyé' par le vin. 
' Espèces de logogriphes. Vovet la note y à la fin 
du Voyage. 
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ûe vers dont les différentes mesures indi- 
«puaient Tobjet qu'on s'était fait un jeu de 
représenter. Dans Tijeuf , par exemple , les 
deux premiers vers étaient de trois syllabes 
«hacun : les suivans croissaient toujours jus- 
qu'à un point donné , d'où , décroissant dans 
la même proportion qu'ils avaient augmenté , 
ils se terminaient en deux vers de trois syl- 
labes comme ceux du commencement. Sim- 
mias de Rhodes venait d'enrichir la littéra- 
ture de ces productions aussi puériles que 
laborieuses. 

Lysis, passionné pour la poésie, craignait 
toujours qu'on ne Ja mît au rang des amuse- 
mens frivoles; et, s'étant aperçu qu'Ëuclide 
avait déclaré plus d'une fois qu'un poëte ne 
doit pas se flatter du succès lorsqu'il n'a pas 
le talent de plaire, il s'écria dans un moment 
d'impatience : C'est la poésie qui a civilisé 
les hommes , qui instruisit mon enfance , qui 
tempère la rigueur des préceptes, qui rend 
la vertu plus aimable en lui prêtant ses grâces, 
qui élève mon âme dans l'épopée , l'attendrit 
au théâtre , la remplit d'un saint respect dans 
nos cérémonies, l'invite à la joie pendant nos 
repas , lui iuspii'e une noble aixieut* en pré- 
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seoce de Tennemi : et , quand même ses fic- 
tions se borneraient à calmer Tactivité in- 
quiète de notre imagination , ne serait-ce pas 
un bien réel de nous ménager quelques plai- 
sii*s innocens au milieu de tant de maux dont 
j^enlends sans cesse parler ? 

Ëuclide sourit de ce transport; et, pour 
r exciter encore, il répliqua : Je sais que 
Platon s^est occupé de votre éducation : 
auriez-vous oublié qu'il regardait ces fictions 
poétiques comme des tableaux infidèles et 
dangereux, qui, en dégradant les dieux et 
les héros , n'offrent à notre imitation que des 
fantômes de vertu ? 

Si j'étais capable de l'oublier, reprit Lysis, 
ses écrits me le rappelleraient bientôt ; mais 
je dois l'avouer, quelquefois je me crois en- 
traîné par la force de ses raisons , et je ne le 
suis que par la poésie de son style ; d'autres 
fois, le voyant tourner contre l'imagination 
les armes puissantes qu'elle avait mises entre 
ses mains , je suis tenté de l'accuser d'ingra- 
titude et de perfidie. Ne pensez- vous pas , 
me dit-il ensuite , que le premier et le prin- 
cipal objet des poètes est de nous instruire 
de nos devoirs pai* l'Attrait du plaisir P Je 
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lui répondis : Depuis que , Tirant parmi des 
hommes éclairés, j^ai étudié la conduite de 
ceux qui aspirent à la célébrité , je n'exaipine 
plus que le second motif de leurs actions ; le 
premier est presque toujours Tintérét ou la 
vanité. Mais, sans entrer dans ces discus- 
sions , je Yous dirai simplement ce que je 
pense ; les poètes veulent plaire , la poésie 
peut être utile. 
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CHAPITRE LXXXI. 

Suite de la Bibliothèque, La Morale, 

Là morale , nous dit Euclide , n'était au- 
trefois qu'un tissu de maximes. Pythagore et 
ses premiers disciples, toujours attentifs à 
remonter aux causes , la lièrent à des prin- 
cipes trop élevés au dessus des esprits -vul- 
gaires : elle devint alors une science ; et 
rhomme fut connu, du moins autant qu'il 
peutTéti'e. Il ne le fut plus lorsque les so- 
phistes étendirent.leurs doutes sur les vérités 
les plus utiles. Socrate, persuadé que nous 
sommes faits plutôt pour agir que pour pen- 
ser , s'attacha moins à la théorie qu'à la pra- 
tique. Il rejeta les notions abstraites, et, 
sous ce point de vue , on peut dire qu'il fit 
descendre la philosophie sur la terre ; ses 
disciples développèrent sa doctrine , et quel- 
ques-uns l'altérèrent par des idées si subli- 
mes, qu'ils firent remonter la morale dans le 
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eiel. L^école de Pythagore crut deroir re* 
Boncer quelquefois à son langage mystérieux 
poui* nous édaîrer sur nos passions et sur 
nos deyoii-s. C'est ce que Théagés, Métopus 
et Archytas exécutèrent avec succès. 

Différens traités sortis de leurs mains se 
trouvaient placés , dans la bibliothèque d'Eu- 
elidc , avant les livres qu'Aristole a composés 
sur les mœurs. En parlant de Téducatiou 
des Athéniens, j'ai tâché d'exposer la doc- 
trine de ce dernier, qui est parfaitement con- 
forme à celle des premiers. Je vais mainte- 
nant rapporter quelques observations qu'Eu- 
clide avait tirées de plusieurs ouvrages ras- 
semblés par ses soins. 

Le mot verùu , dans son origine , ne signi- 
fiait que la force et la vigueur du coi*ps ; c'est 
dans ce sens qu'Homère a dit, la verài d'un 
cheval , et qu'on dit encore , la vertu d'un 
terrain. Dans la suite, ce mot désigna ce 
qu'il y a de plus estimable dans un objet. On 
s'en sert aujourd'hui pour exprimer les qua- 
lités de l'esprit, et plus souvent celles du 
cœur. 

L'homme solitaire n'aurait que deux senti- 
inens , le désir et la crainte ; tous ses mouve- 
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mens sendent de poursuite ou de lîiite. Dans 
la société, ces deux seutimens, pouvant 
s'exercer sur. un grand nombre d^objets, se 
divisent en plusieurs espèces : de là Tambi- 
tion , la haine et les autres mouvemens dont 
son âme est agitée. Or, comme il n'avait 
reçu le désir et la crainte que pour sa propre 
conservation , il faut maintenant que toutes 
ses affections concourent tant à sa conserva- 
tion qu'à celle des autres. Lorsque, réglées 
par la droite raison, elles produisent cet 
heureux effet , elles deviennent des vertus. 

On en distingue quatre principales : la 
force , la justice , la prudence et la tempé- 
rance. Cette distinction, que tout le monde 
connaît, suppose dans ceux qui rétablirent 
des lumières profondes. Les deux pi*emiereSy 
plus estimées , parce qu'elles vont d'une uti- 
lité plus générale , tendent au maintien de la 
société; la force ou le courage pendant la 
gueri*e, la justice pendant la paix. Les deux 
autres tendent à notre utilité particulière. 
Dans un climat où l'imagination est si vive , 
où les passions sont si ai*dentes , la prudence 
devait éti« la première qualité de Tesprît ; la 
tempérance, la première du coeur.. 
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Lysis demanda si les pliilosophes se par- 
tageaient sur certains points de morale. 
Quelquefois, répondit Euclide : en Yoici des 
exemples. 

On établit pour principe qu'une action , 
pour être Tertueuse ou yicieuse, doit être 
▼oloniaire : il est question ensuite d'examiner 
si nous agissons sans contrainte. Des auteurs 
excusent les crimes de Tamour et de la colère, 
parce que , suivant eux , ces passions sont 
plus fortes que nous ; ils pourraient citer en 
îayeur de leur opinion cet étrange jugement 
prononcé dans un de nos tribunaux. Un fils 
qui avait frappé son père fot traduit en jus- 
tice, et dit pour sa défense que son père 
avait frappé le sien ; les juges , persuadés que 
la violence du caractère était héréditaire dans 
cette famille , n'osèrent condamner le cou* 
pable* Mais d^ autres philosophes plus éclairés 
s'élèvent contre de pareilles décisions. Au- 
cune passion , disent-ils , ne saurait nous en- 
traîner malgré uou^mémes ; toute force qui 
nous contraint est extérieure, et nous est 
étrangère. 

Est-il permis de se venger de son ennemi ? 
Sans doute, répondent quelques-uns ; car il 
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est conforme à la justice de repousser l'ou- 
trage par routrage. Cependant une vertu 
pure trouve plus de grandeur à roi]d)lier. 
C'est eUe qui a dicté ces maximes que vous 
trouverez dans plusieurs auteurs : Ne dites 

ris du mal de vos ennemis ; loin de chercher 
leur nuire , tachez de convertir leur haine 
en amitié. Quelqu'un disait à Diogéne : Je 
veux me venger ; apprenez - moi par quels 
moyens? En devenant plus vertueux , ré* 
pondit- il. 

Ce conseil, Socrate en fit un précepte ri- 
goureux. C^e^t de la hauteur où la sagesse 
humaine peut atteindre qu'il criait aux hom- 
mes : « 11 ne vous est jamais pei'mis de rendre 
« le mal pour le mal. » 

Certains peuples permettent le suicide ; 
mais Pythagore et Socrate, dont Tautorité 
est supérieure à celle de ces peuples , sou- 
tiennent que pei*sonne n'est en droit de quitter 
le poste que les dieux lui ont assigné dans la vie. 

Les citoyens des villes commerçantes font 
valoir leur argent sur la place ; mais dans le 
plan d'une république fondée sur la vertu , 
Platon ordonne de prêter sans exiger aucun 
intérêt. 
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De tout temps on a donné det éloges à la 
probité , à la pureté des mœurs, 4 la bienfan 
sanee ; de tout temps on s^est életé contre 
rbomicide , l'adultère , le parjure , et toutes 
les espèces de ^ices. Les écrivains les plus 
corrompus sont forcés d'annoncer .une saine 
doctrine, et les plus bardis de rejeter les 
conséquences qu'on ûve de leurs principes* 
Aucun d'eux n'oserait soutenir qu'il vaut 
mieux commettre une ii^ustice que de la 
souffrir. 

Que nos devoirs soient tracés dans nos lois 
et dans nos auteurs, vous n'en serez pas sur-^ 
pris; mais vous le serez en étudiant l'esprit 
de nos institutions. Les fêtes , les spectacles 
et les arts eurent parmi nous , dans l'origine , 
un objet moral dont il serait facile de suivre 
les traces. 

Des usages qui paraissent indifférons pré* 
sentent quelquefois une leçon touchante. On 
a soin d'élever les temples des Grâces dans 
des endroits exposés à tous les yeux , parce 
que la reconnaissance ne peut être trop écla* 
tante. Jusque dans le mécanisme de notre 
langue, les lumières de l'instinct ou de la 
raison ont introduit des vérités précieuses. 
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Parmi ces anciennes formules de politesse 
que nous plaçons au commencement d'une 
lettre , et que nous employons en différentes 
rencontres, il en est une qui mérite de Fat- 
tention. Au lieu de dire, Je vous salue , je 
▼ous dis .simplement,. Faites le bien; c'est 
TOUS souhaiter le plus grand bonheur. Le 
même mot ■ désigne celui qui se distingue 
par sa valeur ou par sa vertu , parce que le 
courage est aussi nécessaire à Tune qu'à l'au- 
tre. Veut-on donner l'idée d'un honmie par- 
faitement vertueux , on lui attribue la beauté 
et la bonté *, c'est-à-dire , les deux qualités 
qui attirent le plus Tadmiration et la con- 
fiance. 

Avant que de terminer cet article , je dois 
vous parler d'un genre qui , depuis quelque 
temps , exerce nos écrivains ; c'est celui des 
caractères. Voyez, par exemple, avec quelles 
couleurs Aristote a peint la grandeur d'àme. 

Nous appelons magnanime celui dont l'âme, 
naturellement élevée , n'est jamais éblouie par 
la prospérité , ni abattue par les revers. 

■ jiristot , qpi'on peut traduire par excellent. ■ 
' Kalôt kagathàs , bel et bon. 
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Parmi tous les biens extérieurs, il ne (ait 
cas que de cette considération qui est acquise 
et accordée par Thonneur. Les distinctions 
les plus importantes ne méritent pas ses trans- 
ports, parce qu^elles lui sont dues; il y re- 
noncerait plutôt que de les obtenir pour des 
(Muses légères , ou par des gens qu*il méprise. 

Ck>mme il ne connaît pas la crainte , sa 
haine, son amitié, tout ce qu'il fait, tout ce 
qu'il dit, est à découvert; mab ses haines 
De sont pas durables : persuadé que Tollènse 
ne saurait l'atteindre, souvent il la néglige, 
et fmit par Toublier. 

Il aime à faire des choses qui passent à la 
postérité ; mais il ne parle jaipais de lui , 
parce qu'il n'aime pas la louange. Il est plus 
jaloux de rendre des services que d'en rece- 
voir. Jusque dans ses moindres actions, on 
aperçoit l'empreinte de la grandeur ; s'il fait 
des acquisitions ,- s'il veut satisfaire des goûts 
particuliers , la beauté le frappe plus que 
l'utilité. 

J'interrompis Euclide : Ajoutez , lui dis-je , 
que, chargé des intérêts d'un grand Etat, il 
développe dans ses entreprises et dans ses 
traités toute la noblesse dams son âme ; que , 
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pour maintenir Thoimeifir de la nation ^ loin 
de recourir à de petits moyens, il n'emploie 
que la fermeté , la franchise çt la supériorité 
du talent ; et vous aurez ébauché le portrait 
de cet Arsame avec qui j'ai passé en Perse 
des jours si fortunés , et qui , de tous les vrais 
citoyens de cet Empire , fut le seul à ne pas 
s'affliger de sa disgrâce. 

Je parlai à Ëuclide d'un autre portrait 
qu'on m'avait montré en Perse , et dont je 
n^avais reienu que les traits suivans : 

Je consacre k Fépouse d' Arsame l'hom- 
mage que la vérité doit à la vertu. Pour 
parler de son esprit, il faudrait en avoir 
autant qu'elle ; mais pour parler de son 
cœur, son esprit ne suffirait pas, il faudrait 
avoir son âme. 

Phédime discerne d'un coup d'oeil les dif- 
férens rapports d'un objet ; d'un seul mot elle 
sait les exprimer. Elle semble quelquefois se 
rappeler ce qu'elle n'a jamais appris. D'après 
quelques notions , il lui serait aisé de suivre 
l'histoire des égaremens de l'esprit : d'après 
plusieurs exemples , elle ne suivrait pas celle 
des égaremens du cœur ; le sien est trop pur 
et trop simple pour les concevoir 
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Elle pourrait , sans en rougir , contempler 
la suite des pensées et des sentimens qui Tont 
occupée pendant toute sa >'ie. Sa conduite a 
prouvé que les vertus , en se réunissant , 
n*en font plus qu'une ; elle a prouvé aussi 
qu'une telle vertu est le plus sûr moyen 
d'acquérir Teslime générale sans exciter 

Tenvie 

Au courage intrépide que donne l'énergie 
du caractère elle joint une bonté aussi active 
qu'inépuisable ; son âme , toujours en vie , 
semble ne respirer que pour le bonheur des 
autres.... ^ 

Elle n*a qu'une ambition , celle de plaire à 
son é))oux : si , dans sa jeunesse , vous aviez 
relevé les agrémens de sa figure , et ces qua- 
lités dont je n'ai donné qu'une faible idée , 
vous l'auriez moins flattée que si vous lui 
aviez parlé d'Arsame 
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CHAPITRE LXXXH ET DERNIER. 

Nouvelles Entreprises de Philippe ; Bataille 
de Che'rone'e ; Portrait d Alexandre, 

Là Grèce s'était élevée au plus haut point 
de la gloire ; il fallait qu'elle descendît au 
terme d'humiliation fixé par cette destinée 
qui agite sans cesse la balance des £mpii*es. 
Le déclin , annoncé depuis long-temps , fut 
très mai'tiué pendant mon séjour en Perse , 
et très rapide quelques années après. Je 
cours au dénoûment de cette grande réyolur 
tion ; j'abrégerai le récit des faits , et me 
contenterai quelquefois d'extraire le journal 
de mon voyage. 

SOUS L'ARCHONTE NICOMAQUE. 

La 4« année de la i og*' olympiade. 

(Depuis le Zojuin de Vcm 34 1 , jusqu'au 19 juillet de 

Van 34o cMmt J. C.) 

Philippe avait formé de nouveau le dessein 
de s'emparer de l'île d'Eubée pai> ses intri- 
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gues, et de layille de Mégare par les armes 
des Béotiens ses alliés. Maître de ces deux 
postes y il l'eût été bientôt d'Athènes. Pho- 
cion a fait une seconde expédition en Eubée , 
et en a chassé les tyrans établis par Philippe ; 
il a marché ensuite au secours des Mégai^iens, 
a fait échouer les projets des Béotiens, et 
mis la place hors d'insulte. 

Si Philippe pouvait assujettir les villes grec- 
ques qui bornent ses Etats du côté de l'Hel- 
lespont et de la Propontide , il disposerait 
du commerce des blés que les Athéniens 
tirent du Pont-Ëuxin , et qui sont absolument 
nécessaires à leur subsistance. Dans cette 
vue, il avait attaqué la forte place de Pé- 
rinthe. Les assiégés ont fait une résistance 
digne des plus grands éloges. Ils attendaient 
du secours de la part du roi de Perse ; ils en 
ont reçu des Byzantins. Philippe, irrité con- 
tre ces derniers , a levé le siège de Périnthe , 
et s'est placé sous les murs de Byzance , qui 
tout de suite a fait partir des députés pour 
Athènes. Ils ont obtenu des vaisseaux et des 
soldats commandés par Gharés. 
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SOUS ^ARCHONTE THÈOPHRASTE. 

La I'" année de la i lo* olympiade. 

(Depuis le i S juillet de Van ZAojusqu*au Z juillet de 
l'an 339 avant J. C.) 

La Grèce a produit de mon temps plusieurs 
grands hommes dont elle peut s'honorer , 
trois surtout dont elle doit s'enorgueillir ; 
Epaminoudas , Timoléon et Phocion . Je ne 
fis qu'entrevoir les deux premiers , j'ai mieux 
connu le dernier. Je le voyais souvent dans 
la petite maison qu'il occupait au quartier 
de Mélite. Je le trouvais toujours différent 
des autres hommes , mais toujours semblable 
à lui-même. Lorsque je me sentais découragé 
à l'aspect de tant d'injustices et d'horreurs 
qui dégradent l'humanité , j'allais respirer 
un moment auprès de lui , et je revenais plus 
tranquille et plus vertueux. 

a 3 Février 339. 

Le 1 3 (Tanthesterion. J'assistais hier à la 
représentation d'une nouvelle tragédie , qui 
fut tout à coup interrompue. Celui qui jouait 
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le rôle de reine refusait de pandtre , parce 
qu'il n'avait^s un cortège assez nombreux. 
Comme les spectateurs s'impatientaient , l'en- 
trepreneur Mélantfaius poussa l'acteur jus- 
qu'au milien de la scène , en s'ècrîant : « Tu 
« me demandes plusieurs suivantes , et la 
« femme de Phocion n'en a qu'une quand 
« elle se montre dans les rues d'Athènes ! » 
Ces mots, que tout le monde entendit, furent 
suivis de si grands applaudissemens , que , 
sans attendre la fin de la pièce , je courus au 
plus vite chez Phocion. Je le trouvai tirant 
de l'eau de son puits , et sa femme pétrissant 
le pain du ménage. Je tressaillis à cette Tue , 
et racontai avec plus de chaleur ce qui venait 
de se passer au théâtre. Ib m'écoutèrcnt «vec 
indifférence. J'aurais dû m'y attendre. Pho- 
cion était peu flatté des éloges des Athéniens , 
et sa femme l'était plus des actions de son 
époux que de la justice qu'on leur rendait. 

11 était alors dégoûté de l'inconstance du 
peuple, et encore plus indigné de la bas- 
sesse des orateurs publics. Pendant qu'il me 
parlait de l'avidité des uns , de la vanité des 
auU*es , Démostbène entra. Ils s'entretinrent 
de l'état actuel de la Grèce. Démostbène 
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voulait déclarer la guerre à Philippe , Pho- 

cion maintenir la paix. • • 

Ce dernier était persuadé que la perte 
d'une Bataille entraînerait celle d'Athènes ; 
qu'une yictoire prolongerait une guerre que 
les Athéniens trop corrompus n'étaient plus 
en état de soutenir ; que , loin d'irriter Phi- 
lippe et de lui fournir un prétexte d'entrer 
dans l'Atlique, il fallait attendre qu'il s'é- 
puisât en expéditions lointaines , et qu'il con- 
tinuât d'exposer des jours dont le terme 
serait le salut de la république. 

Démosthéne ne pouvait renoncer au rôle 
brillant dont il s'est emparé. Depuis la der- 
nière paix, deux hommes de génies difFé- 
rens , mais d'une obstination égale , se liTrent 
un combat qui fixe les regards de la Grèce. 
On voit d'un côté un souverain jaloux de 
dominer sur toutes les nations, soumettant 
les unes par la foi'ce de ses armes , agitant 
les autres par ses émissaires, lui-même cou- 
vert de cicatrices , courant sans cesse à de 
nouveaux dangers, et livrant à la fortune 
telle partie de son corps qu'elle voudra choi- 
sir, pourvu qu'avec le reste il puisse vivre 
comblé d'honneur et de gloire. D'un autre 



îdby Google 



D'AMACHARSIS. 3o3 

fiàtéf c^est un simple particulier qui lutte 
avec effort contre l'indolence des Athéniens , 
contre TaYeuglement de leurs alliés, contre 
la jalousie de leurs orateurs; opposant ta 
vigilance à la ruse , Téloquence aux armées ; 
faisant retentir la Grèce de ses cm , et Ta- 
yertissant de veiller sur les démarches du 
prince ; envoyant de tous côtés des ambassa- 
deurs , des troupes , des flottes pour s'opposer 
à ses entrepi'ises , et parvenu au point de se 
faire redouter du plus redoutable des vain- 
queurs. 

Mais l'ambition de Démosthéne , qui n'é- 
chappait pas à Phocion , se cachait adroite- 
ment sous les motifs qui devaient engager les 
Athénieus à prendre les armes, motifs que 
j'ai développés plus d'une fois. Ces deux 
orateurs les discutèrent de nouveau dans la 
conférence où je fus admis. Ils parlèrent l'un 
et l'autre avec véhémence , Démosthéne tou- 
jours avec respect, Phocion quelquefois avec 
amertume. Conmie ils ne purent s'accorder , 
le premier dit en s'en allant : « Les Athéniens 
« vous fei'ont mourir dans im moment de dé- 
« lire. — Et vous , répliqua le second, dans 
« un retour de bon sens. » 
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a 6 Février 330. 

Ztf 1 6 danthesterùm. On a nommé aujour- 
<l*hni quatre députés pour rassemblée des 
amphictyons , qui doit se tenir au printemps 
prochain à Delphes. 

Vers le même temps. 

Le 11 s^est tenu ici une assemblée 

générale. Les Athéniens, alarmes du siège 
de Byzance, venaient de recevoir une lettre 
de Philippe , qui les accusait d'avoir enfreint 
plusieurs articles du traité de paix et d'al- 
liance qu'ils signèrent il y a sept ans. Dé- 
moslhéne a pris la parole; et, d'après son 
eonseil , vainement combattu par Phocion , le 
peuple a ordonné de briser la colonne où se 
trouve inscrit ce traité, d'équiper des vais- 
seaux , et de se préparer à la guerre. 

On avait appris, quelques jours aupara- 
vant , que ceux de Byzance aimaient mieux 
se passer du secours des Athéniens que de 
recevoir dans leurs murs des troupes com- 
mandées par un général aussi détesté que 
Charès. Le peuple a nommé Phocion pour 
le remplacer. 
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lo Att'iI 939. 

Le 80 dèlaphehoUon, Dans la deraîére 
assemblée des amphictyons , un citoyen d^ Am- 
pbissa , capitale des Locriens Ozoles , située 
à soixante stades de Delphes, vomissait des 
injures ati'oces contre les Athéniens , et pro- 
posait de les condamner a une amende de 
cinquante talens >, pour avoir autrefois sus- 
pendu au temple des boucliers dorés , monu- 
mens de leurs victoires sur les Médes et les 
Thébains. Eschine, voulant détourner cette 
accusation, fît voir que les hahitans d'Am- 
phissa , s'étant emparés du port de Cirrha et 
de la contrée voisine, pays originairement 
consacré au temple , avaient encouru la peine 
portée contre les sacrilèges. Le lendemain , 
les députés de la ligue amphictyonique, suivis 
d^un gi'and nombre de Delphiens , descendi- 
rent dans la plaine , brûlèrent les maisons , 
et comblèrent en partie le port. Ceux d*Am- 
phissa, étant accourus en armes, poursuivirent 
les agresseurs jusqu'aux portes de Delphes. 

Les amphictyons , indignés , méditent une 
vengeance éclatante. Elle sera pi-onopcée 

■ Dmix cent soixante-dix mille liTres. 

VIII. •• 
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dans la dicte des ThermopyleSy qui s'assemble 
pour 1* ordinaire en automne ; mais on la tien- 
dra plus tôt cette année. 

On ne s'attendait point à cette guerre. On 
soupçonne Philippe de l'avoir suscitée ; quel- 
ques-uns accusent EscJiîoe d'avoir agi de 
concert avec ce prince. ' 

Vers le mois de mai oti de juin 339. 

Le Phocion campait sous les murs 

de Byzance. Sur la réputation de sa vertu , 
les magistrats de la ville introduisirent ses 
ti'oupes dans la place. Leur discipline et 
leur valeur rassurèrent les habitans , et con- 
traignirent Philippe à lever le siège. Pour 
couvrir la honte de sa retraite , il dit que sa 
gloire le forçait à venger une offense qu'il 
venait de recevoir d'une tribu de Scythes. 
Mais , avant de partir, il eut soin de renou- 
veler la paix avec les Athéniens , qui tout de 
suite oublièrent les décrets et les préparatife 
qu'ils avaient faits contre lui. 

Vers le même temps. 

Le On a lii dans l'assemblée générale 

deux décrets, l'un des Byzantins » l'autre de 
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quelques villes de THellespoiit. Celui des 
premiers porte qu'en reconnaissance des se- 
cours que ceux de Byzance et de Périntlie 
ont reçus des Athéniens , ils leur accordent 
le droit de cité dans leurs villes , la permis- 
sion d^y contracter des alliances et d'y ac- 
quérir des terres ou des maisons, avec la 
préséance aux spectacles , et plusieurs autres 
privilèges. On doit ériger au Bosphore trois 
statues de seize coudées * chacune , repré- 
sentant le peuple d'Athènes couronné par 
ceux de Byzance et de Périnthe. Il est dit , 
dans le second décret, que quatre villes de 
la Chersonése de Thrace , protégées contre 
Philippe par la générosité des Athéniens , 
ont résolu de leur offrir une couronne du 
prix de soixante talens *, et d'élever deux 
autels, l'un à la Reconnaissance, et l'autre 
au Peuple d'Athènes. 



• Vingt-deux de nos pieds el huit |>ouce8. 

* Trois cent vingt-quatre mille livres. Celle somme 
est si forte , que je soupçonne le texte altère en cet 
endroit. 
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SOUS L'ARCHONTE LYSIM ACHIDE. 

La s* année de la i lo* olympiade. 

(Dejmis le % juillet de Van ZZ^,jusqu*auiSjuin de l'an 

338arantJ. C.) 

Vers le mois d^aoât 339. 

Le Dans la diète tenue aux Thermo- 

pyles, les amphictyons ont ordonné de mar- 
cher contre ceux d' Amphissa , et ont nommé 
Cottjphe général de la Ûgue. Les Athéniens et 
lesThébains , qui désapprouvent cette guerre, 
n^avaient point envoyé de députés à rassem- 
blée. Philippe est encore en Scythie , et n*en 
reviendra pas sitôt; mais on présume que, du 
fond de ces régions éloignées , il a dirigé les 
opérations de la diète. 

Au printemps de 338. 

Le Les malheureux habitans d^Am- 

phissa, vaincus dans un premier combat, s^é- 
taient soumis à des conditions humiliantes ; 
loin de les remplir, ils avaient , dans une se- 
conde bataille , repoussé Tarmée de la ligue , 
et blessé même le géuéral. C'était peu de temps 
avant la dernière assemblée des amphictyons : 
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elle s*est tenue k Delphes. DesThessaliens ven- 
dus à Philippe ont fait si bien par leurs ma- 
nœuvres , qu'elle lui a confié le soin de venger 
les outrages faits au temple de Delphes. Il dut 
à la première guerre sacrée d'être admis au 
rang des amphictyons ; celle-ci le placera pour 
jamais à la tête d'une confédération à laquelle 
on ne pourra résister sans se rendre coupable 
d'impiété. Les Thébains ne peuvent plus lui 
disputer Tentrée des Theimopyles. Ils com- 
mencent néanmoins à pénétrer ses vues ; et » 
comme il se défie de leura intentions , il a or- 
donné aux peuples du Péloponése qui font 
partie du corps amphictyonique de se réunir 
au mois de boédromion *, avec leurs armes et 
des provisions pour quarante jours. 

Le mécontentement est généraldans laGréce . 
Sparte garde un profond silence ; Athènes est 
incertaine et tremblante ; eUe voudrait et n'ose 
pas se joindre aux prétendus sacrilèges. Dans 
une de ses assemblées , on proposait de con- 
sulter la Pythie. JElle philippisca s'est écrié 
Démoslhène ; et la proposition n'a pas passé. 
Dans une autre , on a rapporté que la pré- 

' Ce mois commença le a6 août de Tan 338. 
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tresse , interrogée , avait répondu que tous les 
Athéniens étaient d'un même avis, à l'exception 
d'un seul. Les partisans de Philippe avaient 
suggéré cet oracle , pour rendre Démosthéne 
odieux au peuple ; celui-ci le retournait contre 
Eschine. Pour terminer ces débats puérils , 
Phocion a dit : « Cet honmie que vous chér- 
it chez, c'est moi, qui n'approuve rien de ce 
a que vous faites. » 

2 7 Mars 338, 

Lelhdèlaphêholioii, Le danger devient tous 
lesjom^s plus pressant; les alarmes croissent 
à proportion. Ces Athéniens qui , Tannée dei^ 
niére , résolui*ent de rompre le traité de paix 
qu'ils avaient avec Philippe , lui envoient des 
ambassadeurs , pour l'engager à maintenir ce 
traité jusqu'au mois de thargélion '. 

3i Mars. 
Le premier de mvnychion. On avait envoyé 
de nouveaux ambassadeurs auroi pour le même 
objet. Ils ont rapporté sa réponse. 11 n'ignore 
point, dit-il dans sa lettre, que les Athéniens 
s'efforcent à détacher de lui les Thessaliens , 

' C« mois commença le 3o avril de Tan 338. 
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les Béotiens et lesThébains. IlTeutbien cepen-% 
dant souscrire à leur demande , et signer une 
trêve 9 mais à condition qu'ils n^écouteront plus 
les funestes conseils de leurs orateurs. 

la Juin 328. 

. Leibde scirophoriôn, Philippe avait passé 
les Thermopyles , et pénétré dans la Phocide. 
Les peiqiles voisins étaient saisis de frayeur ; 
cependant , comme il pi*otestait qu'il n'en vou- 
lait qu'aux Locriens, on commençait à se ras- 
surer. Tout à coup il est tombé sur Elatée ; 
c'est une de ces villes qu'il eut soin d'épargner 
en terminant la guerre des Phocéens. Il compte 
s'y établir, s'y fortifier ; peut-être même a-t-il 
continué sa route : si les Thébains , ses alliés, 
ne l'arrêtent pas , nous le verrons dans deux 
jours sous les murs d'Athènes. 

La nouvelle de la prise d'Elatée est arrivée 
aujourd'hui. Les prytanes * étaient à souper ; 
ils se lèvent aussitôt ; il s'agit de convoquer 
l'assemblée pour demain. Les uns mandent les 
généraux et le trompette ; les autres courent k 

* CViaient cînqnaute sénateurs qui logeaient au 
Frytanée pour veiller sur les aiTaires imporunles de 
l'Eut , et convoquer au besoin rassemblée géitii^ale. 
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la place publique , en délogent lesmarchands, 
et brûlent les boutiques. La ville est pleine de 
tumulte : un mortel efifroi glace tous les esprits. 

i3 Juin 338. 

Le \ 6 de scirophorion. Pendant la nuit , les 
généraux ont couru de tous côtés , et la trom- 
pette a retenti dans toutes les rues. Au point 
du jour, les sénateurs se sont assemblés , sans 
rien conclure ; le peuple les attendait avec im- 
patience dans la place. Les prytanes ont an- 
noncé la nouvelle^ le courrier Ta confirmée ; 
I«s généraux , les orateurs étaient présens. Le 
béraut s^est avancé , et a demandé si quelqu^un 
voulait monter à la tribune : il s'est fait tm si- 
lence efifrayant. Le béraut a répété plusieurs 
fois les mcmes paroles. Le silence continuait, 
et les regards se tournaient avec inquiétude sur 
Démosthéne ; il s'est levé : a Si Philippe , a-t-il 
« dit t ^tait d'intelligence avec les Tbébains , il 
« serait déjà sur les frontières de TAttique ; il 
« ne s'est emparé d'une place si voisine de leurs 
« Etats que pour réunir en sa faveur les deux 
« factious qui les divisent , en inspirant de la 
« confiance à ses partisans, et de la crainte 
« à àes ennemis. Pour {irévenir cette réunion. 
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« Athènes doit oublier aujourd'hui tous les 
« sujets de haine qu'elle a depuis long-temps 
« contre Thèbes sa rivale ; lui montrer le péril 
« qui la menace ; lui montrer une armée prête 
« à marcher à son secours ; s'unir, s'il est pos- 
« sible, avec elle par une alliance et des ser- 
« meus qui garantissent le salut des deux ré- 
a publiques, et celui de la Grèce entière. » 

Ensuite il a proposé un décret , dont voici 
les principaux articles. « Après avoir imploré 
« l'assistance des dieux protecteurs de l'Atti- 
« que , on équipera deux cents vaisseaux ; les 
« généraux conduiront les troupes à Eleusis ; 
« des députés iront dans toutes les villes de 
a la Grèce ; ils se rendront à l'instant même 
« chez les Thébains , pour les exhorter à dé- 
m fendre leur liberté , leur offrir des armes , 
« des troupes , de l'argent , et leur représen- 
« ter que , si Athènes a cru jusqu'ici qu'il était 
A de sa gloire de leur disputer la prééminence, 
M elle pense maintenant qu'il serait honteux 
« pour elle, pour les Thébains, pour tous 
« les Grecs , de subir le joug d'une puissance 
« étrangère. » 

Ce décret a passé sans la moindre opposi* 
tioo ; on a nommé cinq députés, parmi les* 
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quels sont Démosthéne et Torateur Hypéride : 

Ûs Yont pai'tir incessamment. 

Le Nos députés trouvèrent à Thébes 

les députés des alliés de cette ville. Ces der- 
niers, après avoir comblé Philippe d'éloges et 
les Athéniens de i-eproches, représentèrent 
aux Thébains qu'en reconnaissance des obli- 
gations qu'ils avaient à ce prince , ils devaient 
lui ouvrir un passage dans leurs Etats , et même 
tomber avec lui sur TAttique. On leur faisait 
envisager cette alternative , ou que les dépouil- 
les des Athéniens seraient transportées à Thé- 
bes, ou que celles des Thébains deviendraient 
le partage des Macédoniens. Ces raisons, ces 
menaces , furent exposées avec beaucoup de 
force par un des plus célèbres orateurs de ce 
siècle , Python de Byzance , qui parlait au nom 
de Philippe ; mais Démosthéne répondit avec 
tant de supériorité , que les Thébains n'*hési- 
tèrent pas à recevoir dans leurs murs l'armée 
des Athéniens , commandée par Charès et par 
Stratoclès ^ Le projet d'unir les Athéniens 

> Diodore Tappelle Lysiclès^ maU Eschine (de fait, 
leg., p. 45i) et Polyen (sU-al., lib. 4, cap. a , S *) *« 
nomment Stratoclès. Le témoignage d'*Eschine doit 
faire préférer celte dernière leçon. 
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avec les Thcbains est regardé comme un trait 
de génie; le succès, comme le triomphe de 
r éloquence. 

Le En attendant des cii*constances plus 

favorables, Philippe prit le parti d'exécuter le 
décret des amphictyons, et d'attaquer la ville 
d'Amphissa ; mais, pour en approcher, il fal- 
lait forcer un défilé que défendaient Charés et 
Proxène , le premiei* avec un détachement de 
Thchams et d'Athéniens , le second avec un 
corps d'auxiliaires que les Amphissiens ve- 
naient de prendre à leur solde. Api*és quel- 
ques vaines tentatives, Philippe fit tomber 
entre leurs mains une lettre dans laquelle il 
marquait à Parménion que les ti'oubles tout à 
coup élevés dans la Tbrace exigeaient sa pré- 
sence , et Tobligeaient de renvoyer à un autre 
temps le siège d'Amphissa. Ce sti'atagéme 
réussit. Charés et Proxéue abandonnèrent le 
défilé; le roi s'en saisit aussitôt, battit les 
Amphissiens, et s^empara de leur ville. 
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SOUS L'ARCHONTE CHARONDAS. 

La 3* année de la i io« olympiade. 

Depuis le 2% juin de Van 338 , jusqu'au ij juillet de 
l'an 337 avant J. C.) 

Dans les premiers jours de juillet de Fan 338. 

Le Il paraît que Philippe veut termi- 
ner la guerre ; il doit nous envoyer des am- 
bassadeurs. Les chefs des Thébains ont entamé 
des négociations avec lui, et sont même près 
de conclure. Ils nous ont communiqué ses 
propositions y et nous exhortent h. les accepter. 
Beaucoup de gens ici opinent à suivre leur 
conseil ; maisDémosthène , qui croit avoir hu- 
milié Philippe, voudrait l'abattre etTécraser. 

Dans l'assemblée d'aujourd'hui , il s^est 
ouvertement déclaré pour la continuation de 
la guerre; Phocion, pour l'avis contraire • 
« Quand conseillerez— vous donc la guerre ? » 
lui ademandé l'orateur Hypéride. lia répondu: 
« Quand je verrai les jeunes gens observer la 
« discipline , les riches contribuer , les ora- 
« teurs ne pas épuiser le trésor. » Un avocat, 
du nombre de ceux qui passent leur vie à i>or- 
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ter des accusations aux tribunaux de justice , 
s^est écrié : « Eh quoi ! Phocion , maintenant 
« que les Athéniens ont les armes à la main , 
« TOUS osez leur pix»poser de les quitter ! Oui, 
« je l'ose , a-t-il repris , sachant très bien que 
« j'aurai de l'autorité sur vous pendant la 
» guerre, et vous sur moi pendant la paix. » 
L'orateur Polyeucte a pris ensuite la parole ; 
comme il est extrêmement gros , et que la cha- 
leur était excessive, il suait àgix»sses gouttes, 
et ne pouvait continuer son discours sans de- 
mander à tout moment un verre d'eau.aAthé- 
41 niens, a dit Phocion , vous avez raison d'é- 
a coûter de pareils orateurs ; car cet homme , 
« qui ne peut dire quatre mots en votre pré.- 
« sence sans étouffer , fera sans doute des 
a merveilles lorsque , chargé de la cuirasse , 
a et du bouclier , il sera prés de reonemi. » 
Comme Démoslhéne insistait sur Tavantage de 
transporterie théâtre de la guerre dans laBéo- 
tie , loin de TAttique : « N'examinons pas , a 
« répondu Phocion, où nous donnerons la 
« bataille, mais où nous la gagnerons. » L'a- 
vis de Démoslhéne a prévalu : au sortir de 
l'assemblée , il est parti pour la Béotie. 
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Vers le même temps. 

Le Démostliène a forcé les Thébains 

el les Béotiens à rompre toute négociation 
avec Philippe. Plus d'espérance de paix. 

Le Philippe s'est avancé à la tête de 

trente mille hommes de pied, et de deux 
mille chevaux au moins, jusqu'à Chéronée 
eu Béotie ; il n'est plus qu'à sept cents stades 
d'Athènes *. 

Démosthéne est partout, il fait tout ; il 
imprime un mouvement rapide aux diètes des 
Béotiens, aux conseils des généraux. Jamais 
l'éloquence n'opéra de si grandes choses ; 
elle a excité dans toutes les âmes l'ardeur de 
l'enthousiasme et la soif des combats. A sa voix 
impérieuse on voit s'avancer vers la Béotie les 
bataillons nombreux des Achéens, des Corin- 
thiens , des Leucadiens et de plusieurs autres 
peuples. La Grèce étonnée s'est levée , pour 
ainsi dire, en pieds, les yeux fixés sur la 
Béotie , dans l'attente cruelle de l'événement 
qui va décider de son sort. Athènes passe à 
chaque instant par toutes les convulsions de 

» Sept cents si a des font vingt*six de nos lieues et 
onze cent cinquante toises. 
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l'espërance et de k terreur. Phocioii est 
tranquille. Hélas ! je ne saurais Tétre ; Philo- 
tas est à Tarmée. On dit qu'elle est plus forte 
que celle de Philippe. 

Bataille de Chéronée. 

La bataille est perdue. Philotas est mort; 
je n'ai plus d'amis; il n'y a plus de Grèce. 
Je retourne en Scythie. 

Mon journal finit ici , je n'eus pas la foi'ce 
de le continuer; mon dessein était de partir 
à l'instant ; mais je ne pus résister aux prières 
de la sœur de Philotas et d'ApoUodore son 
époux; je passai encore un an avec eux, et 
nous pleurâmes ensemble. 

Je vais maintenant me rappeler quelques 
circonstances de la bataille. £lle se donna le 
sept du mois de métagéilnioB ' . 

Jamais les Athéniens et les Théhains ne 
montrèrent plus de courage. Les premiers 
avaient même enfoncé la phalange macédo- 
nienne ; mais leurs généraux ne surent pas 
profiter de cet avantage. Philippe , qui s'en 
aperçut, dit froidement que les Athéniens ne 

' Le 3 aoùi de Tan 338 avant J- C. 
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savaient pas Taincre, et il rétablit Tordre 
dans son armée. Il commandait Taile droite , 
Alexandre son fils l'aile gauche. LW et l'au- 
tre montrèrent la plus grande Taleur. Démo- 
sthène fut des premiers à prendre la fuite. 
Du côté des Athéniens , plus de mille hommes 
périrent d^unc mort glorieuse , plus de deux 
milles furent prisonniers. La perte des Thé- 
bains fut à peu près égale. 

Le roi laissa d'abord éclater une joie in- 
décente. Après un repas où ses amis , à son 
exemple , se livrèrent aux plus gi*ands excès , 
il alla sur le champ de bataille , n'eut pas de 
honte d'insulter ces braves guerriers qu'il 
voyait étendus à ses pieds , et se mit à décla- 
mer, en battant la mesure, le décret que 
Démosthène avait di*essé pour susciter contre 
lui les peuples de la Grèce. L'orateur Dé- 
made , quoique chai'gc de fers , lui dit : « Phi- 
« lippe , vous jouez le rôle de Thersite , et 
« vous pourriez jouer celui d'Agamemnon..» 
Ces mots le firent rentrer en lui-même. Il 
jeta la couronne de fleurs qui ceignait sa>téte, 
remit Démade en libellé, et rendit justice à 
la valeur des vaincus. 

La ville de Thèbes , qui avait oublié ses 
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bienfaits, fut traitée a^ec plus de ri^eur. 11 
laissa une gaiTiison dans la citadelle; quel- 
ques-uns des piiucipaux habitans furent ban- 
nis, d*autres mis à mort. Cet exemple de 
sévérité, qu*ilcrut nécessaire, éteignit sa ven- 
geance, et le vainqueur n'exerça plus que 
des actes de modération. On lui conseillait 
de s*assurer des plus fortes places de la Grèce; 
il dit qu*il aimait mieux une longue réputa- 
tion de clémence que Téclat passagei* de la 
domination. On voulait qu'il sévit du moins 
contre ces Athéniens qui lui avaient causé de 
si vives alarmes ; il ré]K)ndit : « Aux dieux 
ne plaise que je détruise le théâtre de la gloire, 
moi qui ne travaille que pour elle ! » Il leur 
permit de retirer leurs morts et leurs prison- 
niers. Ces derniei*s , enhardis par ses bontés, 
se conduisirent avec l'indiscrétion et la légè- 
reté qu^on reproche à leur nation ; ils deman- 
dèrent hautement leurs bagages , et se plai- 
gnirent des officiers macédoniens. Philippe 
eut la complaisance de se prêter à leurs vœux, 
et ne put s''empécher de dire en riant : « Ne 
« send)le-t-il pas que nous les ayons vaincus 
« au jeu des osselets ? » 

Quelque temps après , et pendant que les 
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Athéniens «e préparaient à flotiteair un rîége ^ 
Alexandre vini , accoDipaçné d'Antipater, 
leur offrir un traité de paix et d'alliance. Je 
le vis alors cet Alexandre , qui depuis a rem- 
pli la terre d'admiralioa et de deuil. Il avait 
dix-huit ans » et s'était déjà signalé dans plu- 
sieurs combats. A la bataille de Chéronée , il 
avait enfoncé et mis en ^te l'aile droite de 
l'armée ennemie. Cette victoire ajoutait un 
nouvel éclat aux charmes de sa fi$i^i'«. Il a 
les traits réguliers , le i^nt beau et vermeil , 
le nez aquilin^ les yeux grands, pleins et 
feu , les cheveux blonds et bouclés , la tête 
haute , mais iin peu penchée v^*8 Tépaule 
gauche , la taille moyenne , fine et dégagée , 
le corps bien proportionné et fortifié par mi 
exercice continuel. On dit qu'il est tiés léger 
à la course , et très recherché dans sa parure. 
Il entra dans Athènes sur un cheval superbe 
qu'on nommait Bucéphale , que percomie 
n'avait pu dompter jusqu'à lui , et qui avak 
coûté treize talens >• 

Bientôt on ne s'entretint que d'Alexandre 
La douleur où j'étais plongé ne me penak pas 
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de rétudier de près. J'inUrrogesi un AtliéiiieB 
qui ayait long-temps séjoumé en Macadoine t 
il me dit : 

Ce prince jouit à beaucoup d'esprit et de 
talens un désir insatiable de s'instruire , et du 
goût pour les arts, qu'il protège sans s*j 
connaître. Il a de Vagrément dans la eonver* 
sation , de la douceur et de la lidélité dans le 
commerce de Tamitié , une grande élévation 
dans les sentimens et dans les idées. La na* 
tiu*e lui donna le germe de toutes les veilus , 
et Aristote lui en développa tous les princi* 
pes. Mais au milieu de tant d'avantages règne 
une passion Itmeste pour lui, et peut-être 
pour le genre bumain t c'est une envie ezeea^ 
ftive de dominer, qui Le toui'menle jour e| 
nuit. Elle s^annonee tellement dans ses re« 
gards, dans son maintien, dans ses parolea 
et ses moindres actions, qu'en l'approcbant 
on est comme saisi de respect et de crainte, 
11 voudrait être Tunique souverain de Tuni* 
vers , et le seul dépositaire des connaissancea 
humaines. L'ambition et toutes ces qualités 
brillaptcs qu'on admire dans Philippe se re* 
trouvent dans son fils , avec cette différence » 
que cbcz l'un elles sont mêlées avec des qua-» 
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lités qui les tempèrent, et que chez Tautre 
]a fermeté dégénère en obstination , l^amour 
de la gloire en frénésie , le courage en fureur : 
car toutes ses 'volontés ont l'inflexibilité du 
destin, et se souleTcnt contre les obstacles, 
de mcme qu'un torrent s'élance en mugissant 
au dessus du rocher <pii s'oppose à son 
cours. 

Philippe emploie difFcrens moyens pour 
aller. à ses fins; Alexandre ne connaît que 
son épée. Philippe ne rougit pas de disputer 
aux jeux olympiques la victoire à de simples 
particuliers; Alexandre ne voudrait y trou- 
ver pour adversaires que des rois. Il semble 
qu'un sentiment secret avertit sans cesse le 
premier qu'il n'est parvenu à cette haute élé- 
vation qu'à force de travaux, et le second, 
qu'il est né dans le sein de la grandeur * . 

Jaloux de son père , il voudra le surpas- 
ser ; émule d'Achille , il lâchera de l'égaler. 
Achille est à ses yeux le plus grand des héros, 
et Homère le plus grand des poètes, parce 

i Voyez la comparaison de Philippe et d'Alexandre, 
dans Vexcellente histoire que M. Olivier de Marseille 
publia du pi^mier de ces princes, en 1740. [T. <« 
p. 4»5.) 
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qu'il a immortalisé Achille. Plusieurs traits 
de ressemblance rapprochent Alexandre du 
modèle qu'il a choisi. C'est la même violence 
dans le caractère , la même impétuosité dans 
les combats , la mcme sensibilité dans l'âme. 
11 disait un jour qu'Achille fut le plus heureux 
des mortels , puisqu'il eut un ami tel que Pa- 
trocle, et un panégyriste tel qu'Homère. 

La négociation d'Alexandre ne traîna pas 
en longueur. Les Athéniens acceptèrent la 
paix. Les conditions en furent très douces. 
Philip|)e leur rendit même l'ile de Samos , 
qu'il avait prise quelque temps auparavant. 
Il exigea seulement que leurs députés se ren- 
dissent à ia diète qu'il allait convoquer à Co- 
rinthe pour l'intérêt général de la Grèce. 

SOUS L'ARCHONTE PHR\N1CUS. 

La 4^ année de la i io<^ olympiade. 

(Depuis le ij juillet de l'an ZZ"] y jusqu'au -j juillet de 

l'an 336 avant J. C.) 

Les Lacédémoniens refusèrent de paraître 
à la diète de Corinthe. Philippe s'en plaignit 
avec hauteur, et reçut poui* toute réponse ces 
mots : « Si tu le crois plus grand après ta 
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• YÎotoîre , mesure ton ombre ; elle n*a pas 
« augmente d^une ligne. » Philippe irrité ré- 
pliqua : « Si j'entre dans la Laconie, je toiis 
« en chasserai tous. » Ils lui répondirent : 
« Si. » 

Un objet plus important Tempécha d'effec- 
tuer ses menaces. Les députés de pi*esque 
toute la Grèce étant assemblés, ce prince 
lem* proposa d'abord d'éteindre toutes les 
dissensions qui jusqu'alors avaient divisé les 
Grecs , et d'établir un conseil permanent » 
chargé de veiller au maintien de la paix uni- 
verselle. Ensuite il leur représenta qu'il était 
temps de venger la Grèce des outrages qu'elle 
avait éprouvés auti'cfois de la part des Per- 
ses , et de porter la guerre dans les états du 
grand-roi. Ces deux propositions furent re- 
çues avec applaudissement, et Philippe fut 
élu tout d'une voix généralissime de l'armée 
des Grecs , avec les pouvoirs les plus amples. 
En même temps on régla le contingent des 
troupes que chaque ville pourrait fournir ; 
elles se montaient à deux cent mille hommes 
de pied et quinze mille de cavalerie , sans y 
comprendre les soldats de la Macédoine , et 
ceux des nations bai'bares soumises à ses lois. 
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Après ces résolutions , il retouraa dans ses 
Étals pour se préparer à celle glorieuse expé- 
dition . 

Ce fut alors qu^expira la liberté de la 
Grèce. Ce pays si fécond en grands hommes 
fiera pour long -temps asservi aux rois de 
Macédoine. Ce fut alors aussi que je m'arra- 
chai d'Athènes, malgré les nouveaux efïbrts 
qu*on fit pour me retenir. Je revins en Scy- 
thie , dépouillé des préjugés qui m'en avaient 
rendu le séjour odieux. Accueilli d'une nation 
établie sur les bords du Borysthèue, je cul- 
tive un petit bien qui avait appartenu au sage 
Anacharsis, un de mes aïeux. J'y goûte le 
caTme de la solitude ; j'ajouterais, toutes les 
douceurs de l'amitié, si le cœur pouvait ré- 
parer ses pertes. Dans ma jeunesse je cher- 
chai le bonheur chez les nations éclairées ; 
dans un âge plus avancé , j'ai trouvé le repos 
chez un peuple qui ne connaît que les biens 
de la nature. 



FIN DU VOYAGE. 
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Hors a (page 7). Sur les Rhoâkns. 

Le caractère que je donne aux Rhodiens est îonAé 
SOT quantité de passages des anciens auteurs , en par- 
ticulier sur les trâioignages d ^estime quMs reçurent 
d^Alexandre; sur ce fameux siège qu^ils soutinrent 
avec tant de courage contre Demeirius Poliorcète, 
trente-huit ans après le voyage d^Anacharsis dans leur 
lie; sur les puissans secours qu^ils fournirent aux Ro- 
mains , et sur les marques de reconnaissance qu^ils en 
reçurent. 

Non b (page 16). Sur le Labyrinthe de Crète, 

Je n^ai dit qu^un mol sur le fameux Labyrinthe de 
Crète , et ce mol je dois le justifier. 

Hérodote nous a laisse une description de celui qu^il 
aTait vu en Egypte auprès du lac Mœris. Grêlaient 
douze grands palais contigus , communiquant les uns 
aux autres, dans lesquels on comptait trois mille cham- 
bres , dont quinze cents étaient sous terre. Strabon , 
Diodore de Sicile , Pline , Mêla, parlent de ce monu- 
ment avec la même admiration qu^Hérodote. Aucun 
d^enx n^a dit qu^on Teût construit pour ^arer ceux 
qui entreprenaient de le parcourir ; mais il est visible 
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qu^en le parconrmot sans ^ide , pn courait risqae de 

•*^arer. 

C^esi ce daiij^ qni , sans dovle , introduisit une 
nouvelle expression dans la lan^e grecque. Le mot 
labyrinthe , pris au sens littoral , désigne un espace 
circonscrit , et percé d^une quantité' de routes dont lei 
unes se croisent en tout sens , comme celles des car- 
rières et des mines, dont les autres font de» reVolutions 
plus ou moins grandes autour du point de leur nais- 
sance , comme ces lignes spirales que Ton Toit sur 
cenaines coquilles. Dans le sens figuré , il f«ii applique 
aux questions obscures et captieuses , aux r«^Bsei 
ambiguës et détournées , à ces discussions qui , aprêi 
de longs écarts , noua ramènent au terme d^où nom 
sommes partis. 

De quel nature était le labyrirohe de Crète f IHodoR 
de Sicile rapporte comme une conjecture , et Plin« 
comme un fait certain , que Dédale avait construit et 
labyrinthe sur le modèle de celui d^Egypte , quoique 
sur de moindres proportions. Ils ajoutent que Minos 
en avait ordonné Pexécution , qu'il y tenait le Mino- 
taure renfermé , et que de leur temps il ne subsistait 
plus , soit qu'il eût péri de vétusté , sok qu^on Teât 
démoli à dessein. Ainsi Diodore de Sicile et Pline re- 
gardaient ce labyrinthe comme un grand édifice, 
tandis que d^antres écrivains le reprnentent simf^ 
ment comme un anire creusé dans le roc et plein de 
routes tortueuses. Les premiers et les seconds ont rap- 
porté deux traditions différentes. 11 reste à choisir la 
plus vraisonblable. 

Si le labyrinthe d< Cr^e avait été construit par 
Uédale serus M inos , pourquoi nVn serait-il pas fait 
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m«niion ni dan* Homère , qui paile plu* d^une foi» 
de ce prince , «idsi que de la Crète ) ni dan* Héro- 
dote , qui décrit celui d^gypCe , après aroir dit que 
le* moDumen* dea Egypticna tenl fort tupérieurfl à 
ceux des Grecs ^ ni dans les plus anciens géographes ; 
ni dans aucun des écriTains des beaux temps de la 
Grèce? 

On attribuait cet ouvrage à De'dale , dont le ttom 
suffirait pour decrëditcr une tradition. En effet , ce 
nom est devenu , comme celui d^Hercule, la ressource 
de Tignorance « lorsquVlle porte ses regards sur les 
siècles anciens. Toutes les grandes entreprises , tous 
les ouvrages qui demandent plus de force que d'esprit, 
•Ile les attribue k Hercule ; tons ceux qai tiennent aux 
arts , et qui exigent une certaine intelligence dans 
rexecutioû , elle les rapporte à Dcidale. On peut se 
rappeler que, dans le cours de cet ouvrage S j^ai di^à 
cite les principales découvertes dans les arts et métiers, 
dont les anciens ont fait honneur à un artiste de ce 
nom. 

L^opinion de Diodofe et de Pline suppose qmt , de 
leur temps , il n^exisiait plus en Crète aucune trace du 
labyrinthe , et quW avait même oublié l'époque de 
M destruction. Cependant, il est dit qu^il fut visité pat* 
les disciples d^ApolIonius de Tyane, contemporain de 
ces deux auteurs. Les Cretois croyaient done alots 
posséder encore le labyrinthe. 

Je demande qu'on fasse attention à ce passage de 
Strabon ; « A Nauplie , près de Faneiemie Argoa , dit 

• rb.T|iilrc XXXVII , .irticledc8;^ctonc«-t l« iiolecorrc» 
pondante. 
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c ce judicieux écrivain, on Toit encore de Tasies ca- 
t vemet où sont construits des labyrinthes qu^on 
t croit être Touvrage des Cyclopes >. > Ce qui signifie 
que la main des hommes avait ouvert dans le roc des 
routes qui se croisaient et se repliaient sur elles-mêmes, 
comme on le pratique dans les carrières. Telle est , si 
je ne me trompe , Pidée quM faut se faire du laby- 
rinthe de Crète. 

Y avait-il plusieurs labyrinthes dans cette île? Les 
auteurs anciens ne parlent que d^un seul. La plupart 
le placent à Cnosse ^ quelques-uns, en petit nombre , 
à Gortyne. 

Belon et Toumefort nous ont donné la description 
d^une caverne située au pied du mont Ida , du c6li 
du midi , à une légère distance de Gortyne. Ce n^é- 
tait qu^'une carrière, suivant le premier; cVlait Pan* 
cien labyrinthe, suivant le second. J''ai suivi ce der- 
nier, et j^ai abrégé son récit dans mon texte. Ceux qui 
ont ajouté des notes critiques à son ouvrage , outre ce 
labyrinthe , en admettent un second à Cnosse , et ci- 
tent principalement en leur faveur les médailles de 
cette ville qui en représentent le plan, suivant la ma* 
nière dont le concevaient les artistes. Car il paraît , 
tantôt de forme carrée , tantôt de forme ronde; sur 
quelques-unes , il n^est qu^indiqué ; sur d^auires , il 
renferme dans son milieu la tête du Minolaure. J^en 
ai fait graver une , dans les Mémoires de PAcadémie 
des belles-lettres , qui me parait être du cinquième 
siècle avant Jésus-Christ, et sur laquelle on voit d^lD 

* J'en ai parlé dans le cTiapitre LUI de cet ouvrage , t. 5, 
p.«.3i3. 
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chié 11 fifnre du M inoUvre^et de Tantre le plan informe 
du labyrinthe. 11 est donc certain que, dès ce temps- 
là , les Cnossiens se croyaient en possession de cette 
célèbre caTeme; il paraît encore que les Gortyniens 
ne croyaient pas devoir la revendiquer , puisquMs ne 
IVmt jamais représentée sur leurs monnaies. 

Le lieu où je place le labyrinthe de Crète n''est , 
suivant Toumeforl, qu^à une lieue de Gorlyne; et sui- 
vant Strabon , il est eloi^e' de Cnosse de six à sept 
lieues. Tout ce qn^on en doit conclure, c^est que le 
territoire de cette dernière ville s^e'tendait jusques au- 
près de la première. 

A quoi servaient ces cavernes auxquelles on donnait le 
nom de labj/riathe? Je pense qu Viles furent d^abord 
eltauchées par la nature, quVn certains endroits on 
en tira des pierres pour en construire des villes; que, 
plus anciennement , elles servirent de demeure ou 
d^asile aux habitans d^un canton expose' à des inva- 
sions fréquentes. Dans le voyage d^Anacharsis en Pho« 
cide, jVi parlé de deux grandes cavernes du Par* 
nasse , où se réfugièrent les peuples voisins ; dans 
Tune , lor» du déluge de Deucalion •, dans Pautre , à 
Tarrivée deXercès '. J^ajoute ici que, suivant Diodore 
de Sicile, les plus anciens Cretois habitaient les anlres 
du mont Ida. Ceux quVn interrogeait sur les lieux 
mêmes disaient que leur labyrinthe ne fut , dans To- 
rigine, qu^une prison. On a pu quelquefois le destiner à 
cet usage ; mais il est difficile de croire que , pour 
«^assurer de quelques malheureux , on eût entrepris 
des travaux si immenses. 

( CbapiUre XXII de cet ouvrage. 
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Mon e (p«9« 4B.) Sur ta grandeur de ftk de Samas. 

3lr4}>pn, Agaihimère, Plioe «t bidore , -ririeBl sur 
la circoofëreftoe de S9f)ai>s. Stt<Y»n( U pr^mieF , elle 
est de <ix eenis màen ^ qol font vinf l»de«x de bm 
lieues et mille sepi ceuU ioi^sc , diaqae LieiM de deiff 
mille çioq «renju loj«es i suivrai le seeood , de «iz «ent 
treole stades, ou viogtTtrpis lieuies eldeaKflAiUc treiKev 
ciiiq tpises i «uivapt Pline, 4e i|nalre-Vingi-«eplmill«s 
romains, c'esirÀ-dire, de vingtpsix lieues et deux ce»t 
soixante-dou^ lpis«s ^ i^nfio, sVfVABt Isidoiw, de ettA 
milles romains , c^est-à-dire de huit ceats stade* , «a 
trfiute lie^ies et aix cents toisest On trouve souvent de 
p^ireiJlefi djiïerenpes dans 1^ mesujres des anciens. 

Note d (page 6a.) Sur V Anneau de PolycrfUe^ 
SuiyaotS. Ûlemenl «l'Alexandrie, œt «nncan ffe- 
présentait une lyre, Ce fait •** P«» iwppriaBt. Mais en 
peul remarquer avec quelle intention ies Aom^ins eoB' 
servaient les d^is de r«nliqn«ti^. »» hmps d« Pline, 
on montrait à Rome , d^ns le temple de la Concnrde , 
lœe sar-doine^^onyx , que Ton disait être Tanneau de 
Polycrate, et que Ton ienait r-enlermoe dan* «m cor- 
QAl d'ori c'éiait «n présent d'Auguste. Solin donne 
aussi le nom de sar<foioe à la pierre de Polycratti 
nvais il peraîl, par le témoignage de quelques autenrs, 
et surtout d''Herodole, «[ue c'était unerâiéraude. 

Note e (page 1 66). Sur une inscription relfUivfiaux FeUi 
de Délos. 

En 1739 , M. le comte de Sandwich apporta d'A- 
thènes à Londres un marbre sur lequel est gravée une 
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kag«0 inscripiioa. Elk «ooiniu Pvlat ém itrow 
qni te trouTaieni àam ui tempk dt Delos, aok ptr 4et 
parûcwlicr* , toit pur 4es rillat entières. On y spÀïifie 
Îm somme» qai oBi«le' «equittaes «t celles qni ne l^ont 
pes éle'. On y remarque aussi les frais làe U théorie oa 
depils bon des Aibeniens ; savoir , ponr la cooronne 
(IW qui fui {wesentee au dieu, la main-d^oMiTre com- 
prise , mille cinq cenu drachmes (mille trois cent cin- 
ipiarl^ liTPas)^ powr les tr^Mcds donnes $mx vain- 
qnenrs , la maijn-d'œuvre paiement comprise , mille 
drachmes (neuf cenu livres) ; pour les architéorcs , un 
talent (cinq miUe quatre cents livres) ; pour le capi- 
taittB 4e la galère qui avait transporté la théorie , sept 
miUe drachmes (six miUîB trois cenu livres) { pour 
l'achat de cent neuf boNls destinés aux sacrifices, 
huit mille quatre cent quîoM drachmes (sept mille 
cinq ceaa seûenio-treiM liirres dix sous) , etc. , etc. 
Celte inscription , éclaircie par M. Taylor et par le 
P. Corsioi • est deTanAyant ieuis-Chrit 373 ou 37a , 
H nVet antérieure que dWviron 3s ans eu voyage éhi 
jeune Anachersis à Délos. 

Note /(page i^i). Si les anciens Philosophes grecs ont 
admis Vunilê de Dieu. 

Les premiers apologistes du christianisme , et pin* 
sieurs eute«rs modernes , à leiur exemple, imt sontenn 
que les anciens philosophes n^aveioil reconnu qu^un 
seul Dieu. D^auires modernes , au contraire , préten- 
dit que les patsages favorables è celte opinion ne doi« 
vent •''entendre que 4c U nature, de Tame du men4e, 
du soleil , pUomt presque teos ces philoeophes an 
nombre des spinosistes et des athées. Enfin il a |)ara 
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dans eet deraien temps des critiques qui , après de 
longues veilles consacrées à T^ude de Tancienne phi- 
losophie , ont pris un juste milieu entre ces deux sen- 
timens. De ce nomhre sont Brucker et Moshem , dont 
les lumières m^ont ele' très utiles. 

Plusieurs causes coniribuenl à obscurcir celle ques- 
tion importante. Je vais en indiquer quelques-unes; 
mais je dois avertir auparavant quM s''agît ici prin- 
cipalement des philosophes qui pre'oe'dërent Ariside 
et Platon , parce que ce sont les seuls dont je parie 
dans mon ouvrage. 

lo La plupart d^enlre eux voulaient expliquer la 
formation et- la conservation de Tunivers par les seules 
qualités de la matière \ cette méthode était si géné- 
rale, qu''Anaxagore fut blâmé, ou de ne Ta voir pas 
toujours suivie, ou de ne Tavoir pas toujours aban- 
donnée. Comme , dans Pexplication des faiu particu- 
liers , il avait recouw, tanldt à des causes naturelles , 
tantàt à cette intelligence qui , suivant lui , avait dé- 
brouillé le chaos, Aristote lui reprochait de faire au 
besoin descendre un Dieu dans la machine, et Platon 
de ne pas nous montrer dans chaque phénomène les 
voies de la sagesse divine. Cela supposé, on ne peut 
conclure du silence des premiers physiciens qu^ils 
niaient pas admis un Dieu , et de quelques-unes de 
leurs expressions , qu^ils aient vauIu donner à la ma- 
tière toute les perfections de la Divinité. 

a» De tous les ouvrages philosophiques qui exis- 
taient du temps d'^Arislote , il ne nous reste en enlior 
quHine partie des siens, une partie de ceux de Platon, 
an petit traité du Pythagoricien Timée de Locres sur 
Tiime du monde , un traite' de Tunivors par Ocellos 
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éè hûctimt , a dire <lite«pl« de Pythagore. 0««lkM , 
ému» ce#petU Irarl^ « cba-ch»m moiii» à deV^pper là 
foraition du monde qv^h prourer «on ëiernité , n\ 
pu oecasion de faire agir la Divinité. Mais, dans na 
de ses onrtages dont îTiofaiee nous a transmis un frag • 
■aeott il disait que Tharmonie conserve le monde , et 
que Dieu eal l*»utet>r de cette harmonie. Cependant je 
^«■1 bien ne pat m^appnyer de son autorité ; mais Ti- 
MM, Platon et Aristote ont établi formellement Tv- 
•ilé d^in Dieu ; et ce n'est pat en passant , c^ett dans 
des ouvrages suivis, et dans Pexposilion de lenrs sys- 
tèmes fondés sitr ce dogme. 

Les cscrits des antres philosophes ont p<»>i. Noos 
■^en avons que des fragmens , dont les uns dépotent 
hautement en faveur de celte doctrine , dont les au- 
tres , en très petit nombre , semblent la détruire ; par- 
ai ees derniers, il en est qu^on peut interpréter de 
divorses manières , et d''autres qui ont été recneillis 
et altcrés par des auteurs d^une secte opposée, tels que 
ce Velléins que Cicéron introduit dans son ouvrage sur 
U nature des dieux , ei qu^on accuse d^avoir défiguré 
plat d^une Ibis les opinions des anciens. Si , d'*après 
de M faibles témoignages, on voulait juger des opi- 
nions des anciens philosophes , on risquerait de faire 
à leur égard ce que , d'après quelques expressions dé- 
leeh^ et mal interprétées, le P. Hardouin a fait k 
i^égard de Descartes , Mallebranche , Arnaud , et au- 
tres qn^il aceuse d'*athé)sme. 

3* Les premiers philosophes posaient pour prin> 
oipe que rien ne se fait de rien. De là ils conclurent , 
on q«e le monde avait toujours été terqu^l est , on 
que du moins la matière est étemelle. D^autre part il 
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existait vne ancienne tradition soirant laquelle loutei 
choses avaient été' mises en ordre par TEtre suprême. 
Plusieurs philosophe» t ^^ voulant abandonner ni le 
principe ni la tradition , cherchant à les concilier. 
Les un» , comme Ari&tote , dirent que cet être avait 
formé le monde de toute éiemité ; les autres , comme 
Platon , quMl ne Tavait formé que dans le temps , et 
diaprés une matière préexistante, informe, dénuée des 
perfections qui ne conviennent qu^à TElre suprême. 
L*VLn et Tautre étaient si éloignés de penser que leur 
opinion pût porter atteinte à la croyance de la Divi- 
nité , qu^Aristote n^a pa» hésité à reconnaître Dieu 
comme première cause du mouvement , et Platon 
comme Punique ordonnateur de Tunivers. Or , de ce 
que les plus anciens philosophes n'^ont pas connu la 
création , propronenl dite, plusieurs savans critiques 
prétendent qu^on ne les doit pas ranger dans la classe 
des athées. 

4° Les anciens attachaient en général une autre 
idée que nous aux mois incorporel^ immatériel, simph. 
Quelques-uns, à la vérité , paraissent avoir conçu la 
Divinité comme une substance indivisible , sans étoi- 
due et sans mélange ; mais par substance spirituelle, la 
plupart nVntendaient qu''une matière infiniment dé- 
liée. Cette erreurs subsisté pendant une longue suite 
de siècles, et même parmi des auteurs que TEglise ré- 
vère; et, suivant quelques savans, on pourrait Tad- 
metlrc sans mériter d^éire accusé d^athéisme. 

50 Outre la disette de monumen» dont j^ai parié 
plus haut, uous avons encore à nous plaindre de Pas- 
pèce de servitude où se trouvaient rédaiu les anciens 
philosophes. Le peuple se moquait de ses dieux , mais 
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M troulftii pu en duiifer. Anaxafore ayait dit qat 1« 
soleil n^euit qiiHine pierre on qii\uie Unie de métal 
enflammée. 11 fallait le condamner comme physicien « 
on Taccosa d^impiete'. De pareils exemples avaient de* 
pois long-temps accoutomé les philoso|^«s à user de 
menagemens. De U cette doctrine secrète qu^il n^cftait 
pas permis de révéler aux profanes. 11 est très difficile, 
dit Plaion , de se faire une juste idée de Paoleur de 
cet univers ) et si on parvenait à la concevoir, il fau- 
drait bien se garder de la publier. De là ces expres- 
sions équivoques qui conciliaient en quelque manière 
Terreur et la vérité. Le nom de Dieu est de ce nom- 
bre. Un ancien abus en avait étendu Pusage k tout 
ce qui, dans Punivers, excite notre admiration \ à tout 
ce qui , parmi les hommes, brille par Texcellence du 
mérite ou du pouvoir. On le trouve , dans les auteurs 
les plus religieux , employé tantôt au singulier , tantôt 
au pluriel. En te montrant tour k tour sous Tune ou 
Tauire de cesfonnes, il satisfaisait paiement le peuple 
et les gens instruits. Ainsi , quand un auteur accorde 
le nom de Dieu k la nature, k Fâme du monde, aux as- 
tres, ou est en droit de demander en quel sens il prenait 
cette expression ; et si , au dessus de ces objets, il ne 
plaçait pas un Dieu unique auteur de toutes choses. 

6* Cette remarque est surtout applicable k deux 
opinions généralement introduites parmi les peuples 
de Tantiquité. LHine admettait au dessus de nous des 
génies destina k r^ler la marche de Punivers. Si 
cette idée n'^a pas tiré son origine d^une tradition an- 
cienne et respectable, elle a dû naître dans les pays où 
le souverain confiait le soin de son royaume k la vi- 
gilance de ses ministres. U paraît en effet que les 
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Grecs U reeuMilt àm peaplet qui TWaicDl aiMit tau 
§o«T^iienieiit monarefaîque^ et de plut, Tauienr d^nn 
ocnmfe attribue faMseaiebi à Arisioie, nuiit nenn 
iBoiiu très «Dcieii^ observe <|Qe, paiscpMl n^e»t pas de 
la d^nile an roi de Perse de s'oceaper des minces 
détails de radministratioa , ce travail conTieni encore 
moins à ITtre sapréme. 

La seconde opinion avait poor objet cette conitnaile 
d^actions et de réactions qn W voit dans tonte la m* 
tare. On supposa des âmes particulières dans la pierre 
d^aimant, dans les corps où Pon croyatt distinguer on 
principe de mourement et des étincelles de vie. On 
supposa «ne âme universelle répandue dans tontes les 
parties de ce grand tout. Cette idée nVuit pas coa- 
traire à la saine doctrine. Car rien n^empéebe de dire 
tyue Dieu a renfermé dans la matière un agent invi- 
sible, un principe vital qui en dirige les opérations. 
Mais par une suite de Fabus dont je viens de parler, 
le nom de Dieu fut quelquefois décerné aux gôites et à 
rame du monde. De là les accusations intentées contre 
plusieurs philosophes, et en particulier contre Platon 
et contre Pythagore. 

Comme le premier, ainsi que je Tai déjà dit , em- 
ploie le nom de Dieu tantôt au singulier, Unt6t an 
[dnriel , on lui a reproché de s^étre contredit. La ré- 
ponse était facile. Dans son Timée , Platon , dévelop- 
pant avec ordre ses idées, dit que Dieu forma Tuni- 
vers , et que , pour le régir, il établit des dieux snbal- 
tem» f ou des génies, ouvrages de ses mains , déposi- 
taires de sa puissance , et soumis à ses ordres. Ici la 
distinction entre le Dieu suprême et les autres dieux 
est si clairement énoncée , qu^il est impossible de la 
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mécemuStre, et PUion pouvait prêter hn méniM vue», 
el demander les mêmes grâces au souverain et à ses 
ministres. Si quelquefois il donne le nom de Dieu an 
monde , au ciel, aux astres, à la terre , etc. , il est ▼{• 
lible qu^il eniend seulement les génies et les âmes que 
Dieu a semés dans les différentes parties de Punivers , 
pour en diriger les mouvemens. Je n''ai rien trouvé 
dans ses autres ouvrages qui démentît cette doctrine. 

Les imputations faites à Pytbagore ne sont pas 
moins graves , et ne paraissent pas mieux fondées. 11 
admettait , dit-on , une âme répandue dans toute la 
nature « élroitemenl unie avec tous les èires qu^elle 
meut, conserve el reproduit sans cesser principe éter- 
nel doni nos âmes sont émanées , et quMl qualifiait du 
nom de Dieu. On ajoute que, n^ayant pas d^autre idée 
de la Divinité, il doit être rangé parmi les aihées. 

De savans critiques se sont élevés coulre celte accu» 
sation , fondée uniquement sur un petit nombre de 
passages susceptibles d^une interprétation favorable. 
Des volumes entiers suffiraient à peine pour rédiger ce 
qu'ion a écrit pour el coptre ce philosophe i je me borne 
à quelques réflexions. 

On ne saurait prouver que Pytbagore ait confondu 
Pâme du monde avec la Divinité , et tout concourt à 
nous persuader qu'il a distingué Tune de Tautre. 
Comme nous ne pouvons juger de ses sentimens que 
par ceux de $ei disciples , voyons comment quelques- 
uns d^entre eux se sont exprimés dans des fragmens 
qni nous restent (ie leurs écrits. 

Dieu ne s^est pas contenté de former toutes choses , 
il conserve et gouverne tout. Un général donne ses 
ordres à son armée , un pilote à son équipage , Dieu 
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aa monde. 11 ett par rapport à iNinivers ce qa^an roi 
est par rapport à son empire. L^univers ne pourrait 
subsister, s''il nVtait dirige' par Tharmonie et par la 
Providence. Dieu est bon , sage et beureux par lui* 
même. 11 est r^arde' comme le père des dieux et des 
hommes , parce quMl re'pand ses bienfaits sur tous ses 
sujets. Lcfgislaleur équitable, précepteur éclaire' , il ne 
perd jamais de vue les soins de son empire. Nous de- 
vons modeler nos vertus sur les siennes, qui sont pures 
et exemptes de toute affection grossière. 

Un roi qui remplit ses devoirs est Timage de Dieu. 
L^union qui règne entre lui et ses sujets est 1» même 
qui règne entre Dieu et le monde. 

Il n^ a qu'*un Dieu très grand , très haut , et gou- 
vernant toutes choses. 11 en est d^autres qui possèdent 
différens degrés de puissance , et qui obéissent à ses 
ordres. Ils sont à son égard ce qu^esl le chœur par 
rapport au coryphée , ce que sont les soldats par rap- 
port au général. 

Ces fragmens contredisent si formellement Pidée 
qu''on a voulu nous donner des opinions de Pythngore, 
que des critiques ont pris le parti de jeter sur leur 
authenticité des doutes qui n''ont pas arrêté des savans 
également exercés dans la critique. Et en effet, la doc- 
trine déposée dans ces fragmens est conforme à celle 
de Timée , qui distingue expressément PEtre suprême 
d''avec Tâme du monde , quMl suppose produite par 
cet être. On a prétendu quMl avait altéré le système de 
son maître. Ainsi, pour condamner Pythagore, il suf- 
fira de rapporter quelques passages recueillis par des 
écrivains postérieurs de cinq à six cents ans à ce phi- 
losophe , et dont il est possible qu'ils niaient pas saisi 
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le véritable sens \ et pour le justifier , ii ne suffira pas 
de citer une foule d''auloriles qui déposent en sa fa- 
veur , et surtout celle d^nn de ses disciples qui vivait 
presque dans le même temps que lui , et qui y dans un 
ouvrage conserve en entier, expose un système lie' dans 
toutes ses parties 1 

Cependant on peut , à Texemple de plusieurs cri- 
tiques éclaires , concilier le témoignage de Timee avec 
ceux qu'ion lui oppose. Pythagore reconnaissait un 
Dieu suprême , auteur et conservateur du monde , 
être infiniment bon el sage > qui étend sa providence 
partout , voilà ce qu ^attestent Timée et les autres Py- 
thagoriciens dont j^ai cité les fragmens. Pythagore 
supposait que Dieu vivifie le monde par une âme telle- 
ment attacha à la matière , qu^elle ne peut pas en 
être séparée; celle âme peut être considérée comme un 
f«n subtil , comme une flamme pure \ quelques Py- 
thagoriciens lui donnaient le nom de Dieu, parce que 
c^est le nom qu'ails accordaient à tout ce qui sortait des 
nains de TElre suprême : voilà , si je ne me trompe , 
la seule manière d^expliquer les passages qui jettent 
des doutes sur Torthodoxie de Pythagore. 

Enfin il est possible que quelques Pythagoriciens , 
voulant nous donner une image sensible de Taction de 
Dieu sur toute la nature , aient pensé quM est tout en- 
tier en tout lieu, el qu^il informé Tunivers comme 
notre âme informe noire corps. C'est Topinion que 
semble leur prêter le grand-prêtre de Cérès , au cha- 
pitre XXX de cet ouvrage. J^en ai fait usage en cet en- 
droit, pour me rapprocher des auteurs que je citais 
en note , el pour ne pas prononcer sur des questions 
qu'il est aussi pénible qu'inutile d'agiter. Car, enfin , 
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c* nW pu d^aprè^ queltfues ezfr«MioM eqvÏToqiie», 
et par uu long e'iaU^e de prioeipes el de cooM^pieiK-e* 
quMl faut juger de la croyance de Pylhagore : c*cai 
par sa morale praiique, el surtout par cet ioalitut qu^il 
avait forme , et dont db des (M'incipaux devoir» euiit 
de «''occuper de la Divinité, de se tenir toujours en sa 
présence, et de mériter ses faveurs par les abstineoces^ 
la prière , la méditation el la pureté du couir. 11 feni 
avouer que ces pieux exercices ne conviendraient 
guère k une société' de spinosistes. 

70 Ecoutons maintenant Tauteur des poisees sur la 
comète. • Quel est rélat de la question , lorsqu^en 
« veut philosopher teuchant Tunilé de Dieu? C^est de 
« savoir êW j a une intelligence parfaitement simple , 
« totalement distinguée de la matière et de la furme 
« du monde , et productrice de toutes choses. Si Ton 

• affirme cela, Ton croit qu^il n^y a qu^un Dieu \ mais 
« si Ton ne Taffirme pas, on a beau siffler low les dieax 

* du paganisme , el témoigner de Pborreor penr la 
I multitude des dieux , on admettra réellement «ne 
■ infinité de dieux. > Bayle ajoute quM stfait malaise 
de trouver, parmi les anciens , des auieurs qui aient 
admis Punité de Dieu sans entotdre une substance 
composée. 1 Or une telle subsunce n^est «ne qu^abn- 
« sivement et improprement , on que sous la notion 
« arbitraire d^un certain tout, ou d^un être collectif. * 

Si, pour être placé parmi les polythéistes, il suffit 
de n^avoir pas dejustes idées sur la nature des esfM^ts, 
il faut, suivant Bayle lui-même, condamner non 
seulement Pylhagore, Platon, Socrate, et tous les an» 
ciens, mais encore presque tous ceux qui , jusqu'à née 
jours , ont écrit sur ces Aiatières : cor voici ce qu'il dit 
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«ku» son dictoennaire : • Jusqo^à M. Dmeartet , toiM 
M nos 4i>rtenrs , soii théologiens « *oii philosophw , 
« «▼«ient doDD^ une ^leodue aux esprit* , infinie à 
« Dieu , finie aux anges et aux âmes raisonnables. Il 
I est vrai quMls soutenaient que retle e'tendue n*m 
« point matérielle , ni composée de parties , et que les 
« esprits sont tout entiers dans chaque partie de Pes* 
• paca quMs occupent. De là sont sorties les trois es* 
« pëees de f^ése^i-e locale : la première pour les corps, 
» la seconde pour les esprits créés , la troisième pour 
« Dieu. Les CariÀiens ont renverse' tous ces dogmes ; 
« ils disent que les esprits n^ont aucune sorte dVten- 
« due , ni de prnence locale \ mais on rejette leur 
« sentiment comme très absurde. Disons donc quVn- 
«4:ore aujourd'hui tous nos philosophes et tous nos 
« théologiens enseignent , conformément aux idées 

■ populaires , que la «nbstance de Dieu est répandue 

■ dans des espaces infinis. Or il est certain que c^est 

■ ruiner d^un c6ié ce que Ton avait bâti de Pautre \ 

■ c^est redonner en effet à Dieu la matérialité que Ton 
M lui avait dtée. ■ 

LVtat de la question n^est donc pas tel que Bayle Ta 
proposé. Mais il s^agit de savoir si Platon , et diantre* 
philosophes antérieurs k Platon, ont reconnu un pre- 
mier être , éternel , infiniment intelligent , infiniment 
sage et bon ; qui a l'orme Punivers de toute éternité ou 
dans If temps , qui le conserve et le gouverne par lui* 
même ou par ses ministres; qui a destiné dans ce monde 
ou dans Pautre des récompeases à la vetlu et des pu- 
nitions au crime. Ces dogmes sont clairement énoncée 
dana les écrits de presque touf les anciens philoso- 
phes. S'ils y sont accompagnés d'erreurs grossières 
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sur Tessence de Diea , nous rcfpondroiu que ces au- 
teurs ne les avaient pas aperçues , ou du iBoins ne 
croyaient pas quelles détruisissent Punite' de PEtre 
suprême. Nous dirons encore quM n''est pas juste de re- 
procher à des écrivains qui ne sont plus des consé- 
quences qu''ils aoratent vraisemblablement rejetées 
s^ils en avaient connu le danger. Nous dirons aussi 
que notre intention n''est pas de soutenir que les phi- 
losophes dont je parle avaient des idées aussi saines 
sur la Divinité que les nôtres , mais seulement quHls 
étaient en général aussi éloignés de Palhéisme que du 
polythéisme. 

NoiB g (page a 5 1 .) Sur la Théologie moraU des anciens 
Philosophes grecs. . 

Les premiers écrivains de TEglise eurent soin de 
recueillir les témoignages des poêles et des philosophes 
grecs favorables au dogme de Tunité d^un Dieu , à 
celui de la Providence, et à d^autres également es- 
sentiels. 

Ils crurent aussi devoir rapprocher de la morale du 
christianisme, celle que les anciens philosophes avaient 
établie parmi les nations , et reconnurent que la se- 
conde , malgré son imperfection , avait préparé les 
esprits à recevoir la première, beaucoup plus pure. 

11 a paru dans ces derniers temps différens ouvrages 
sur la doctrine religieuse des païens 4 et de très savans 
critiques, après Pavoir approfondie, ont reconnu que, 
sur ccruins points, elle mérite les plus grands éloges. 
Voici comment s'explique M. Frérel par rapport au 
plus essentiel des dogmes : « Les Egyptiens et les Grecs 
« ont donc connu et ador^ le Dieu suprême , le vrai 
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> Dieu , quoique d^une manière indigne de lui. 1 
Quant h la morale , écoutons le célèbre Huet , éréque 
d^Avranche : Je mihi quidem sœpenumerà contigit , ut 
eiim ea legerem quœ ad vilam recte probique instituen- 
dam y vel à Platane , vel ah Aristotele , vel à Cicérone , 
vel ah EpicMo tradita sunt , mihi viderer ex aliquihus 
christianorum scriplis capere normtun pietatis. 

Autorise' par de si grands exemples, et force', par le 
plan de mon ouvrage , à donner un précis de la théo- 
logie morale des Grecs, je suis bien éloigné de pen» 
ser qu^on puisse la confondre avec la ndlre , qui est 
d''un ordre infiniment supérieur. Sans relever ici lea 
avantages qui distinguent Touvrage de la sagesse di- 
vine , je me borne à un seul article. Les législateurs 
de la Grèce sVtaient contentés de dire : Honorei les 
dieux. LVvangile dit : Vous aimerez votre Dieu de tout 
votre cœur, et le prochain comme vous-même. Celte loi, 
qui les renferme et qui les anime toutes , S. Augustin 
prétend que Platon Tavait connue en partie^ mais 
ce que Platon avait enseigné à cet égard n^élait qu'aune 
suite de sa théorie sur le souverain bien , et influa si 
peu sur la morale des Grecs , qu^Aristole assure qu'*it 
serait absurde de dire qu''on aime Jupiter. 

NoTK h (page a 6 6). .Sur quelques Gtations de cet 
Ouvrage. 

A Pépoque que j^ai choisie , il courait dans la Grèce 
des hymnes et d^autres poésies qu^on attribuait à de 
irèa anciens poêles ; les personnes insiruiies en con- 
naissaicol si bien la supposition , qu'^Arisiote doutait 
même de Pexistence d''Orphée. Dans la mile, on plaça 
lea noms lea plus célèbres à la lêie de t|uantité d^écriis 
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dont les vrais auteurs étaient ignorés. Tais sont quel- 
ques traites qui se trouvent aujourd'hui dans les cidi- 
tions de Platon et d'Aristote ; je les ai cités quelque- 
fois sous les noms de ces grands hommes , pour Abré- 
ger, et parce quMIs sont insérés parmi leurs ouvrages. 

Note t (page 268J. Sur le nombre des Puces de théâtre 
qui existaient parmi le» Grecs vers le milieu du qua- 
trième siècle avant J.-C. 

C'est d'après Suidas , Athénée , et d'autres auieors 
dont les témoignages ont été recueillis par Fabricitu* 
que j'ai porté à environ trois mille le nombre de ces 
pièces. Les calculs de ces écrivains ne mâ*itent pas la 
même confiance pour chaque article en particulier. 
Mais il faut observer qu'ils ont cité quantité d'auteurs 
dramatiques qui vécurent avant le jeune Anacharsia 
ou de sou temps , sans spécifier le nombre de pièces 
qu'ils avaient composées. S'il y a exagération d'un 
côté , il y a omission de l'autre, et le résultat ne pou- 
vait guère différer de celui que j'ai donné. 11 mon- 
terait peut-être au triple et au quadruple , si , au lieu 
de m'arrêler à une époque précise , j'avais suivi toute 
rhis(oire du ihéâire grec. Car, dans le peu demonu- 
mens qui servent à l'éclaircir, il est fait mention d'en- 
viron trois cent cinquante poètes qui avaient composé 
des tragédies et des comédies. 

II ne nous reste en entier que sept pièces d*Es- 
chyle , sept de Sophocle , dix-neuf d'Euripide , cnse 
d'Aristophane, en tout quaranle-quatre. On peut y 
joindre les dix -neuf pièces de Piaule et les six d« Té* 
rence , qui sont des imitations de comnlies grecques. 
Le temps n'a épargne aucune des branches de la 
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liiterstare d«i Gree«) litres dlibtotfe, otnrrtget rela- 
tifs AUX sciences exactes , systèmes de phllosofthie , 
traites de politique , de morale , de médecine , etc. , 
presque tout i péri ; les lirres des Romains ont eu le 
même sort f cenx des Egyptiens, des Phéniciens et de 
phisiem^ autres nations éclairées, ont élé engloutis dans 
«in naufrage presque ntiiversel. 

Les copies d^un ouvrage se multipliaient atHrefbis 
si difficilement , il fallait être si riche potfr se former 
vue petite hibltothëque , que les lumières d^un pays 
avaient beaucoup de peine à pénétrer dans un autre , 
«1 encore plus à se perpétuer dans le mène endroit. 
Cette coBsid^tion devrait nous rendre très circons- 
pects à regard des connaissances que nous accordons 
ou que nous refusons aux anciens. 

Le défaut des moyens , qui les égaraient souvent au 
milieu de leurs recherches, n^arréle plus les modernes. 
L^imprimerie , cet heureux fruit du hasard , cette dé- 
couverte , peut-être la plus importante de toutes , met 
et fixe dans le commerce les idées de tous les temps et 
de tous les peuples. Jamais elle ne permettra que les 
lumières sVteignent , et pent-éire les poriera-t-elle à 
un point , quMles serom autant au dessus des nôtres 
que les nôtres nous paraissent être au dessus de celles 
des anciens. Ce serait un beau sujet à traiter que Tin- 
fluence quV enejusqu^à présent Pimprimerie sur les 
esprits , et celle qu^elle aura dans la suite. 

NoTB j (page » 84). Sur les Griphes et sur les Impromptus . 

Le mot fpHphe signifie un filet \ et c^est ainsi que 
furent désignés certains problème qu'un se faiMit un 
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jeu de propoier pendant le souper , et dont U solution 
embarrassait quelquefois les convives. Ceux qui ne pou* 
▼aient pas les rendre se soumettaient à une peine. 

On distinguait différenles espèces de griphes. Les 
uns n^étaient , à proprement parler, que des énigmes. 
Tel est celui-ci : t Je suis très grande à ma naissance y 
• très grande dans ma vieillesse, très petite dans la vi- 
« gueur de Tâge. ■ L'ombre. Tel est cet autre, i 11 
« existe deux sœurs qui ne cessent de s^engendrer Tune 
« et Tauire. ■ Le jour et la nuU. Le mot qui désigne le 
jour est féminin en grec. 

D^autres griphes roulaient sur la ressemblance des 
noms. Par exemple : i Qu^est-ce qui se trouve à la fois 
« sur la terre , dans la mer et dans les cieux ? JLe chien , 
< le serpent , et l'ours. > On a donne le nom de ces ani- 
maux à des constellations. 

D\autres jouaient sur les lettres, sur les syllabes, 
sur les mots. On demandait un vers déjà connu qui 
commençât par telle lettre , ou qui manquât de telle 
autre ^ un vers qui commençât ou se terminât par des 
s;irilabes indiquées; des vers dont les pieds fussent com- 
posés d''un même nombre de lettres , ou pussent chan- 
ger mutuellement de place sans nuire à la clarté ou à 
Tharmonie. 

Ces derniers griphes , et dWtres que je pourrais 
citer, ayant quelques rapports avec nos logogripbes , 
qui sont plus connus, j^ai cru pouvoir leur donner ce 
nom dans le chapitre xxv de cet ouvrage. 

Les poêles , et surtout les auteurs de comédies , fai- 
saient souvent usage de ces griphes. U paraît qu^on en 
avait composé des recueils , et c^est un de ces recueib 
que je suppose dans la bibliothèque d^Eucltde. 
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Je dis dans le même endroit que la biblioiticque 
d^Euclide contenait des impromptus. Je cite an passage 
d^Athénée qui rapporte six vers de Simonide faits sur- 
le-champ. On peut demander en conséquence si Tu* 
sage dHmproTiser nViait pas connu de ces Grecs , 
doués d^une imagination au moins aussi vive que les 
Italiens , et dont la langtfe se prêtait encore plus à la 
poésie que la langue italienne. Voici deux faits dont 
Tun est antérieur de deux siècles , et Tautre postérieur 
de trois siècles au voyage d^Anacharsis. i^ Les pre- 
miers essais de la tragédie ne furent que des impromp- 
tus, et Aristote fait entendre qu^ils étaient en vers. 
3** Strabon cite un poêle qui vivait de son temps, et 
qui était de Tarse en Cilicie ; quelque sujet qu^on lui 
proposât , il le traitait en vers avec tant de supériorité, 
qu^il semblait inspiré par Apollon ; il réussissait sur* 
tout dans les sujets de tragédie. Strabon observe que ce 
talent était assez commun parmi les babitans de Tarse. 
Et de là était venu sans doute Tépithète de tarsique , 
qu^on donnait à certains poètes qui produisaient , sans 
préparation, des scènes de tragédie au gré de ceux qui 
les demandaient. 



FIN DBS NOTES. 



îdby Google 



îdby Google 



TABLES. 



a3 



îdby Google 



îdby Google 



TABLE 



COMTXHAIIT 



LES FRIIfCIPALCS EPOQUES DE L HISTOIRE GRECQUE, 
DEPUIS LA FONDATION DU ROTAUME d\rG08 
jusqu'à la fin du REGNE D* ALEXANDRE. 



Je dois ayertir que , pour les temps antérieurs k la 
première des olympiades , j'*ai presque toujours suivi 
les calculs de feu M. Fréret , tels qu^ils sont exposés , 
soit dans sa Défense de la Chronologie , soit dans plu* 
sieurs de ses Mémoires insérés parmi ceux de PAcad^ 
mie des Belles-Lettres. Quant aux temps postérieurs à 
la première olympiade, je me suis communément r^lé 
sur les Fastes attiques du P. Corsini. 

éPOQXJES. .t"îfc. 

Colonie conduite par loachoc à Argoa. 1970 

Pboronée «on fil« ... 1945 

Déluge d'Ogjgès dan« la Béotie 1796 

Colonie de Cécrop» a Atbènu 1657 

Colonie de Cadmai à Thèbe* 1 594 

Colonie de Daoaûs à Argoc . . 1586 

Déluge de Dencalion aux enrirons du Parnawe , on 

dan« la partie méridionale de la TlieMaL'e 1580 

Commencement des arts dai^ la Grèce 1547 

Règne de Pertée à Atgos 1458 

Fondation de Troie 1425 

NaiiMDce d'Hercule 1384 
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ÉPOQUES. A.J.C. 

Arrivée dePélopt dans la Grèce 1363 

Expédition des Argonaates : on peat placer celte épo- 
que vers Tan 1360 

NaÏMance de Thé«ée , 1346 

Première go erre de Thèbes entre Etéocle et Polynice, 

fil» d'Œdiije 1317 

Guerre de Thésée contre Créon , roi de Thèbes 1314 

Règne d'Atrée , fils de Pélops , k Argos. . ., 13 10 

Seconde guerre de Tbèbes, ou guerre des Epigones. . . 1307 
Prise de Troie , dix-sept jours avant le solstice d'été . . 1270 

Conquête du Péloponèse par les Héraclides 1190 

Mort de Codrus, dernier roi d'Athènes, et établisse- 
ment des archontes perpétuels en cette ville. ..... 1132 

Passage des lopiens dans l'Asie mineure. Ils y fondent 

les villes d'Ephèse, de Milet, de Colophon, elc 1 130 

Homère, vers l'an 900 

Rétablissement des jeux olympiques par Iphitus. .... 884 

Législation de Lycargue 845 

Sa mort 841 

Nicandre , fils de Cfaarilaùs , roi de Lacédémone 824 

HUITIEME SIECLE ATANT JESUS-CHRIST, 

Depuis l'an 8oo jusqu'à l'aa 700. 

Olym- An- ■énnn-iixra Année» 

piaâe». nées. EPOQUES. av.J.C. 

J Olympiade oùCorœhus remporta le prix 

du stade, et qui a depuis servi de princi- 
pale époque à la chronologie. 776 

(Chaque olympiade e»i composée de quatre 
année*. Cliacune de cet années, commen- 
çant à la nourelle lune qui suit le solstice 
a'été, répond à deux années juliennes, 
et comprend le» «ix dernier» moi» de 
l'une, et le» six premiers de la suÏTante. J 

ij 3. Théopompe , petit-fils de Gharilaûs , ne- 
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Olymp. Adh. ÉPOQUES. A.J.C. 

reu de Ljcurgue , monte inr le trône de 

Lacédémone 7/0 

T 3. Genx de Chalcii dana l*Eubée enroient 

une colonie à Naxoc en Sicile 758 

Fondation de Crotone. 

4. Syracuse fondée par le« Corinthiens 757 

Fondation de Sybaris. 

vj 3. Charops , premier archonte décennal k 

Athènes 754 

vi) 1. Ceux de Nazos en Sicile établissent une 

colonie a Gatane 752 

il 3. Commencement de la première guerre de 

Messénie 743 

xiv 1. Fin de la première guerre de Messénie.... 724 

La double course du stade admise aux Jeux 

olympiques, 
xviij.... i. Rétablissement de la lutte et du peo- 

tathle aux jeux olympiques 708 

xix 2. Phalante, Lacédémonien , conduit une 

colonie a Tarente 703 



SEPTIEME SIECLE AYANT JESUS-CHRIST, 

Depuis l'an 700 jusqu'à l'an 600. 

xxiv 1. GtEON , premier archonte annuel à 

Athènes G84 

3. Commencement de la seconde guerre de 

Messénie > 682 

Vers le même temps le poète Alcée fleurit. 
XXV 1 . Course des chars à quatre chevaux insti- 
tuée à Olympie vers Tan 680 

XXV) I. Etablissementdes Jeux carnéens a Sparte. 67G 
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Oljmp. Ann. ÉPOQUES. A.J. C 

xxviij... 1. Fin de la seconde guerre de M«Ménîe par 

laprised'Ira 668 

Une colonie de Messénienc, de PjUent et 
de Mothonéena sVtablit à Zancle en Si- 
cile. Cette ville prit dans la suite le nom 
deMestaùe 667 

xxix... . 2. G jpsélus s'empare dn tr6ne de Cerinthe , 

et règne trente ans 663 

FondatioD de Byzance par ceux de Mé- 

gare.. 

xxxiij... 1. Le combat du pancrace admis aux Jeux 

olympiques 648 

xxxÎT... 1. Terpandre , poète et musicien deLesbos, 

fleurit 644 

XXV 1. Naissance de Tbalès, chef de Técole 

d'ionie 640 

3. Naissance de Solon.. 638 

xxxvîj... 1 . Le combat de la course et de la latte pour 

lescnfans introduitanx Jeuxolympiques. 63S 

xxxviij.. 1. Mort de Cypsélus, tyran de Corintbe. 

Son fils Périandre lui succède 628 

xxxix.... 1. Arcbontat et législation de Dracon à 

Athènes 6Î4 



xlj.... 
xlij... 

xlii).. 



1. Pnj'ilatdes enfans établi aux Jeux olym- 

piques 616 

i . Meurtre des partisans deCylon à Athènes. 6l3 

2. Alcée et SaphOfpoè' tes, fleurissent......... 61 1 

3. Naissance du philosophe Anaximandre.. 6ltf 
1. Naissance de Pytfaagore 608 

Il mourut âgé de quatre-vingt-dix-huit 
ans. 
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SIXIÈME SIÈCLE A^ANT jÉSUS-CHRlST, 

D«pttit r»a 600 jusqu'à r«n Soo. 

Olymp. A»». ÉPOQUES. A.J.C. 

xU ?. FoHOàTîOK de Marseille 5W 

4. Eclipse de soleil prcdile par Thaïes, et sur^ 
venue pendant la bataille que se liviaient 
CTaxare, roi des Mèdes, et Alyatèt , roi 
de Lydie, le2l juillet, • 5 beures 1/4 du 

malin 597 

Epiménide de Crète purifie la ville d A- 
thènes souillée par le menrUe des Parti- 
sans de Cylon. 

,lvj 1. Solon, dan» l'assemblée des amphictyon», 

fait prendre la résolution de marcber 
contre ceux de Cyrrba, accusés d'impiété 

envers le temple de Delpbes . 596 

3 . ArcbonUt et législation de Solon 594 

xlvij t. Arrivée du sa{;e Anacbarsis a Atbènes 59* 

3. Pittacus commence k régnera Myiiléne... 590 
Il conserve le pouvoir pendant dix ans. 
Prise et destruction de Cyrrba ou Crissa, 
xlviiî.... 4> Concours de musiciens établi aux Jeux 

pytbiques • . • 585 

Ces jeux se célébraient a Delpbes au prin- 
temps. 

xlix, 4. Première Pytbiade , servant d'é^wque an 

calcul des années où l'on célébrait les 

jeux publics à Delphes 581 

1 ... 1. Premiers essais de la comédie par S usa- 

rion ■• •.:••• ^^^ 

Pittacns abdique la tyrannie de MytiUne. 
Quelques années après, Tbespis donne les 
premiers essais de la tragédie. 
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Oljmp. An*. ÉPOQUES. A. J. G. 

Ij .9. ADaximandre, philosophe de récole ioni- 

/jne, devient célèbre 575 

3. Esope florissait 574 

4. Solon va en Egypte, k Sardes 573 

liv.. 3. Mort de Périandre, après un règne de 

soixante-dix ans. Les Corinthiens re- 
couvrent leur liberté 563 

Iv 1. Cyms monte sar le trône. Commence- 
ment de Tem pire des Perses 560 

Pisistrate usurpe le pouvoir souverain li 
Athènes. 

2. Il est chassé de cette ville 559 

Solon meurt âgé de quatre-vingts ans. 

3. Naissance du poè'teSimonide de Céos. ... 558 

4. Kélabiissement' de Pisistrate 557 

Ivij 3. Le poète Théognis florissait 550 

Ivii] 1. Incendie du temple de Delphes, rétabli 

ensuite par les Alcm^onides 548 

lix 1. Bataille de Tliymbrée. Crésus, roi de Ly- 
die , est défait. Cyrus s'empare de la 

ville de >Sardes , 544 

Mort du philosophe Thaïes. 

l*i 1. Thespis donne son Alcesle. Prix établi 

pour la tragédie. 536 

Ixij 1. Anacréon florissait 532 

4. Mort de Cyrus. Son fils Cambyse lui suc- 
cède 529 

Ixiij 2. Mort de Pisistrate , tyran d'Athènes. Ses 

fils Hippias etHipparque, lui succèdent. 537 

4. Naissance du poè'te Eschyle 525 

Ixiv 1* Chœrilus, auteur tragique, florissait 524 

3. Mort de Polycrate , tyran de Samos , 

a^rcs onze ans de règne 522 
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Ixiv 4. Darius, fiU d'Hystaspe, commence k ré- 
gner en Perse 52 1 

Ixv 2. Naissance de Pindare il9 

IxTJ...... 4. Mond'HipparqaCf tjran d^Atb^nes , tné 

par Harmodios et Aristogiton 513 

IxTÎ} 1. Darius s* empare de BabyloDe, et la remet 

sous robéissance des Perses 512 

Hippias chassé d^Atbènes. 
4. GiisUi^ne , archonte a AihAnes , j établit 
dix tribus , h\x lien de quatre qu'il j en 

avait auparavant 509 

Emeute de Croione contre les Pythagori- 
ciens qui sont chassés de la Grande- 
Grèce. 
Ixvîij.... 1> Expédition de Darius contre les Scythes. 508 
Ixix 1. L'ionie se soulève contre Darius. Incen- 
die de Sardes. 



CINQUIEME SIECLE AVANT JESUS-CHRIST^ 

Depuis l'an 5oo jusqu'à l'an 400. 

Ixx 1. Course de char traîné par deux mules, 

introduite aux Jeux olympiques , Tan... 500 

Ixx 1. Naissance du philosophe Anaxagore. 

Eschyle, âgé de vingt-cinq ans, concourt 
pour le prix de la tragédie avec Pratinas 
et Chœrilus 500 

3. Naissance de Sophocle 498 

4. Les Samiens s'emparent, en Sicile, de 

Zancle 497 

Ixxj 1. Prise etdestrnction de Milel parles Perses. 

Pbrynichus, disciple deXhespis, en fit le 
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sujet d*anc tragédie. Il mtiodumt le» 

rAle» de femmes sur U «cène 496 

Naissance de Démocrite. 
Il vécut quatre-vingtrdix «B». 

2. Naissance de l'histof ien UeUanicna. ..... 495 

Uxii .... 2. Gélon «'empare de Gela..... ^.. 49t 

3. BaUille de Marathon, gagnée par Mil- 

tiade , le 6 boédromion (13 septembre) . 490 

4. Milliade n'ayant pas réussi au «iége de 

Paros, est poursuiT» en justice, et meurt 

en prison * *^^ 

Ixxiiî ... 1. Chionidès donne, a Athènes, une co- 

médie .••• «••••v"V 

2. Mort de Darius , roi de Perse. Xerces , 

son fils, lui succède 487 

4. Naissance d'Euripide.... «^ 

Gélon se rend maître de Syracuse. 
Naissance d'Hérodote. 

Ixxiv.. .. 4. Xercès passe l'hiver a Sardes. 481 

Il traverse l'HelIespont au printemps , et 
séjourne un mois. 

Ijxv 1 . Combat des Thermopyles , le 6 hécatom- 

b«on (7 août). Xercès arnve a Athènes 

vers la fin de ce mois 48U 

Combat de Salamine, le 20 boédromion 
(19 octobre). Le même jour les Car- 
thaginois sont défaits à Himère , par 
Gélon. 
Naissance de l'orateur Antiphon. 



j^jv 2. BatailledePlatéeetdeMycale,le4bo^ 

dromion (22 septembre) *^^ 

Prise de Seslos. 

Fin de l'histoire d'Hérodote. 

l«Vj.... 3. Mort de Gélon : Hléron , son frère, lui 
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succède; et rétaUiMement det mon 
d^Athènea 474 

Ikxvij... I. Eruption du Vésuve 47^ 

3. Thémistoclc banui par l'ostracisme 47 1 

3 . Victoire de Cimon contre les Perses au> 

près de l'Eurymédon. 470 

Naissance de Thucydide. 

4. Eschjle et Sophocle se disputent le prix 

de la tragédie , qui est décerné au se- 
cond 469 

Naissance de Socrate « le 6 thargélion 

^5 juin). 
Cimon transporte les ossemens de Thésée 
à Athènes. 
Ixxviij... 1. Mort deSimonide, âgédecentans 468 

2. Mort d'Aristide 4G7 

4. Mort de Xercès. Artaxercès Longuemain 

lui succède, et règne quarante ans 465 

ixxix.... 1. Tremblement de terreàLacédémone.. .. 464 
Troisième guerre die Messéaie ; elle dura 

dix ans. 
Heraclite d^Éphèse florissait. 
4. Cimon conduit les Athéniens au seeonrt 
des Lacédémoniens , qui , les soupçon- 
nant de perfidie, les renvoient ; source 
de la mésintelligence entre les deux na- 
tions. Exil de Cimon 461 

Ixxx 1. Naissance d'Hippocrate 460 

Ephialtès diminue l'autorité de l'Aréo- 
page. 

3. Naiuance de Torateur Lysias 459 

Ixxx).... I. Mort d*EschyIe •• 456 

Les Athéniens, sous la conduite de Tolmi- 
dès, et ensuite de Périclès , ravagent les 
càies de la Laconie. 
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Ixixj.... 2. Cratiniu et Platon, poeJes de ranci ennc 

comédie 455 

Ixxxi j. .. 1 . Ion donne ses tragédies 452 

MortdePindare. 

3. Trêve de cinq ans entre ceax du Pélopo- 

nèse et les Athéniens, par les soins de 
Cimon , qui avait été rappelé de son 
exil, et qui bientôt après conduisit une 

armée en Chypre 450 

Mort de Thémislocle , âgé de soixante- 
cinq ans. 

4. Cimon contraint le roi de Perse à signer 

avec les Grecs un traité ignominieux 

pour ce prince 449 

Mort de Cimon. 

Ixxxiij... 3. Les Eubéens et les Mégariens se séparent 
des Athéniens , qui les soumettent sons 

la conduite de Périclès 446 

Expiration de la trêve de cinq ans entre 
les Lacédémoniens et les Athéniens. 
Nouvelle trêve de trente ans. 

Ixxxiv... 1. Mélissus, Protagoras et Empédocle t phi- 
losophes , florissaient • . . 444 

Hérodote lit son Histoire aux jeux olym- 
piques. 

Periclcs reste sans concurrens. Il se mêlait 
de l'administration depuis vingt-cinq 
ans; il jouit d'un pouvoir presque absolu 
pendant quinze ans encore. 
3. Euripide, âgé de quarante- trois ans, rem- 
porte pour la première fois le prix de la 
tragédie. 443 

lixxv.... 3. Les Athéniens envoient une colonie k 

Amphipolis 438 
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Ixxxv.... 3. Gonitniction des propyl^etii la ciuddle 
d'Athènes. 
Inauguration de la statne de Minerre, 

faite par Phidias. Mort de cet artiste. 
L'orateur Aniiphon florissait. 
Réublissemeot de la comédie , interdite 
trois ans auparavant. 

Ixxxvj... 1. La guerre commence entre ceux de Co- 

rinthe et ceux de Corcjre 436 

Naissance d'Isocrate. 
Alors ilorissaient les philosophes Démo- 
crile, Empédocle, Uippocrate«, Gorgias , 
Hi^pias, Prodicus , Zenon d'Élce, Par- 
me nide , et Socraté. 

Ixxxvij.. 1. Le 27 juin, Méton observa le solsu'ce 
d'été , et produisit nn nouveau cycle , 
qu'il fil commencer à la nouvelle lune 
qui suivit le solstice , le 1«' du mois hé- 
catombaeon , qui répondait alors an 16 

juillet.. 432 

L'annéecivileconcouraitauparavantavec 
la nouvelle lune qui suit le solstice d'hi- 
ver. Elle commença depuis avec celle 
qui vient après le solstice d'été. Ce fut 
anssi à cette dernière époque que les 
nouveaux archontes entrèrenten charge. 

2. Commencement de la guerre du Pélopo- 

nèse au printemps de l'année 431 

3. Peste d'Athènes 430 

Eupolis commence h donner des comé- 
dies. 

4. Naissance de Platon , le 7 thargélion 

(6 juin).... 429 

Mort de Périclès vers le mois de boc'dro- 
mion (octobre). 
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Ixixviij. I. M«it d*An«xafore 438 

2. Les Athéniens t'empai«ntd« Myiilène, et 

te divùent les terres de Le$bo« 427 

LWatenr Gorgia* pennade anx Athéniens 
de «ecoarir les Leontios eo Sicile. 

3. Eruption de TËtna 426 

4. Les Athéniens pnrifient Tlle de Délos. 
IlssVmparent dePylosdans le Péloponèse. 425 
Mortd^AruxercèsLongnemain. Xercès II 

lui succède. 
Ixxxix... 1. Bataille de Déiium entre les Athéniens 
et les Béotiens , qui remportent la vic- 
toire. Socrate y sauve les jours an jeune 

Xcnophon 42i 

Mort de Xercès il, roi de Perse. Sogdien 
lui succède, et règne sept mois. 
3. Première représentation des Nuées d*A> 

rittophane 423 

Incendie du temple de Junon ii Argos , 

dans la 56« année du sacerdoce de 

Gbrysis. 

Darius 11^ dit Nothus, succède à Sogdien. 

3. Bataille d'Ampbipolis , où périssent fira> 

sidas , général des Lacédémoniens , et 

Cléon , général des Athéniens 423 

Trêve de cinquante ans entre les Athé- 
niens et les Lacédémoniens. 
A . Les Athéniens , sons différcns prétextes , 
songent à rompre la trêve , et se lient 
avec les Argiens, les Eléens et les Man- 

tinéens 421 

xc 1. RéublissementdeshabitanAdeOélos par 

les Athéniens 420 

3. Prise d'Uimère par les Carthaginois 418 

xcj 1. Alcibiade remporte leprix aux Jeux olym- 
piques 416 
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xc] Lm Athéniens s'emparent de Mélot. 

2. Leur expédition en Sicile 4l5 

3. La trêve de cinquante an« , concine entre 

les Lacédémoniens et les Athéniens , 
finit par une rupture ouverte , après 
avoir duré six ans et dix mois 414 

4. Les Lacédémooiens s'emparent de Décé- 

lie, et la fortifient 413 

L'armée des Athéniens est toulement dé- 
faite en Sicile. Nicias et Démosthène 
mis a mort au mois de métagéitnion , 
qni commençait le 15 août. 
Exil d'Hjperbolns ; cessation de l'ostra- 
cisme. 

sci) 1. Alcibiade quitte le parti des Lacédémo- 
niens 412 

Dioclès donne des lois aux Syracusains. 

2. Quatre cents citoyens mis à la tête du 

gouvernement , vers le commencement 
d*éIaphébolion , dont le 1*' répondait 
au 27 février 411 

3 . Les quatre cents sont déposés quatre mois 

après. 410 

Fin de l'Histoire de Thucydide, qui se 
termine k la 21« année de la faerre du 
Péloponèse. 

xciij 2. Mort d'Euripide 407 

3. Denys l'ancien monte sur letrAne de Sy- 

racuse 406 

Mort de Sophocle dans sa quatre- vingt- 

douiième année. 
Combat des Arginnses , où la flotte des 
Athéniens batti^ celle des Lacédémo- 
niens. 

4. Lysander remporte nne victoire signalée 
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snr les Athéniens auprès d^.£goc-Pota- 

mos 405 

Mort de Darius Nothas. Artaxercès'Mné- 

mon Ini succède. 
Prise d'Athènes, le 16 ninDjchion (24 
avril.) 
xciv 1. Lysander établit a Athènes trente magis- 
trats connus soos le nom de tjrans 404 

Lear trrannie est abolie huit mois après. 

2. La démocratie rétablie à Athènes. Ar- 

chontat d'£aclide ; amnistie qui réunit 
tous les ciloyens d'Athènes 403 

Adoption de Talphabet ionitjue. 

Elxpedition du jeune Cyrus. 

QUATRIEME SIECLE AVANT JESUS-CHRIST, 

Depuis l'an 400 jusqu'à la mort d'Alexandre. 

xcT 1. Mort die Socrate, vers la fin detharg^lion 

(mai) 400 

3. Fin de l'Histoire de Gtésias 393 

xcvj 1. Défaite des Carthaginois par Denys de Sy- 
racuse 396 

3. Victoire de Conon sur les Lacédémonienc, 

auprès de Cnide 394 

4. Agésilas , roi de Lacédémone , défait les 

Thcbains a Coronce .... 393 

Conon rétablit les murs du Pirée. 
xcvij.... 1. Les Athéniens, sous la conduite de Thra- 
svbule , se rendent maîtres d'une partie 

de Lesbos 392 

3. Thucydide, rappela de son exil, meurt.. . . 391 
xcviij... 2. Paix d'Anulcidas entre les Perses et lee 

Grecs 387 
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xcviij.... 2. Commencement de rHiitoire de Calli> 
•tbène. 

3. Naissance de Dcmostliènes 386 

xcix 1. Naissance d'Aristote 3g4 

<^ i- Mort de Philoxine , poète dithjrambi- 

qne 380 

3. PéJopIdas et les autres rrfugiés thébâinV 

partent d'Athènes, et se rendent maîtres 
de la citadelle de Thèbcs , dont les La- 
cédémoniens s'étaient empâtés peu de 
temps auparavant 378 

4. Bataille navale anpré» de Naxos , où Cha- 
brias, général des Athéniens, défait 

Itê Lacédémoniens 377 



I. Enbulus, d'Athènes , auteur de ph 



comédies. 



376 



2. Timothée, général athénien, s'empare de 

Corcyre, et défait les Lacédémoniens à 
Leucade 375 

3. Artaxercès Mnémon, roi de Perse, pacifie 

la Grèce. Les Lacédémoniensconservent 
l'empire de la terre ; les Athéniens ob- 
tiennent celui de la mer 374 

M ort d'Evaçoras, roi de Chypre. 

4. Platée détruite par les Thchains 373 

Tremblement de terre dans le Péljpo- 

nèse. Les villts d'Hélice et de Bura dé- 
truites. 

■>l Apparition d'une comète dans l'hiver de 

373 a 372. 
1. Bataille de Leuctrcs , le 5 hécatombxon 
(ISiuillel). LesThébains , commandés 
par Epaminondas, défont les Lacédémo- 
niens, commandés par le roi Cléombrote, 
quieittué 372 

VIII. a4 
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cij 1. Fondation de la ville d« Mégalopolis en 

Arcadie. , 

2. Expédition d'Epaminondas en Laconie. 

Fondation de la ville de Messéne 371 

3. Mort de Jason , tyran de Pbères. 370 

4. Les Athéniens, commandés par Ipbicrate, 

viennent au secours des Lacédémoniens. 360 
Apbarée , fils adoptif d^lsocrate , com- 
mence adonner des tragédies. 

ciij. ...... 1. Eudoxeda Cnide florissait 3G8 

Mort de DenysTancien , roi de Syracuse. 
Son fils , de même nom , lui succède au 
printemps de Tannée. 
2. Aristote vient s'établir a Athènes , âgé de 

diz-buil ans 36/ 

cJv l. Pélopidas attaqne et défait Alexandre, 

tyran de Pbères, et péril lui-mômc dans 

le combat , 364 

2. Bataille de Manti née. Mort d'Epaminon- 

das , le 12 sciropborion (4 juillet) 363 

Mortd'Agésilas, roi de Lacédémone. 

3. Mort d'Artaxcrcès Mnémon. Ocbus lui 

succède 362 

Fin de l'Histoire de Xénopbon. 

Troisième voyage de Platon en Sicile. . . . 361 

Il y passe quinze à seize mois. 

cv 1. Philippe monte sur le trône de Macé- 
doine i'àO 

Commencement de l'Histoire de Théo- 
pompe. 

3. Guerre sociale. Les îles de Chio, de Rho- 

des, de Cos , et la ville de Dyzance , se 
séparent des Athéniens 358 

4. Expédition de Dion en Sicile ; il s'em- 
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barque âZacynthe, an mois deméiagéit- 

nion, qui commençait le 26 juillet .157 

Eclipse de lune le 10 septembre , à onze 
heures trois quarts du matin. 

*^vj !• Naissance d'Alexandre, le 6 hccatom- 

Iweon (32 juillet) ^ourdeTincendiedu 
temple de Diane aÉpbète 3oG 

Pbilippc, son père, couronne vainqueur 
aux Jeux olympiques , vers le m6me 
temps. 

Fin de THisloire d'Epbore ; son fils Dé- 
mopbile la continue. 

2. Commencement de la troisième guerre 

sacrée. Prise de Delphes , et pillage de 
son temple parles Phocéens 3.^5 

3. Iphicrate et Tiniothée accusés, et prives 

du commandement 334 

4. Mort de Mausole, roi de Carie. Artcmise, 

son épouse et sa sœur, lui succède , et 
règne deux ans 353 

cvij 1. Démostbène prononce sa première ha- 
rangue contre Philippe , roi de Macé- 
doine 352 

4. Les Olynthiens , assiégés par Philippe , 

implorent le secours des Athéniens 349 

cviij .... I. Monde Platon 348 

Fin de la troisième guerre sacrée. 

2. Traité d'alliance et de paix entre Philippe 

et les Athéniens ." 347 

Les députés de Philippe prennent séance 
dans rassemblée des Amphiciyons. 

3. Ce prince s'empare des villes de la Pho- 

cide, les détruit , et force leurs habilans 

a s'établir dans les villages 34G 
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vix %. TimolÀm chaMe de SyravBM le jenn* iie- 

nvtf et ]*«DTOÎe à Ccmnthe 3^3 

3. Nai«Mnce d'Epicun, le 7 gamélion (12 

fanfier) 342 

NaÎMance de Ménandre «en le même 
temps. 

4. Apparition d'une comète rers le cercle 

eqniooxial 34 1 

CI 3. Bataille de Chéronée , le 7 mctagcitnion 

(2 août) 338 

Mort dUcocrate, itgé de cent denx an*. 

4. Timoléon meurt a Syracuse 337 

ex; 1. Mort de Philippe, roi 4|B Macédoine 336 

2. SacdeThèbes 335 

Passage d'Alexandre en Asie. 

Combat du Granique. 

4. BauiUe d'Issus 333 

cxij 1. PrisedeTjr 332 

F)ondation d'Alexandrie. 

3. Eclipse totale de lune , le 20 septembre , 

k sept heures et demie du soir 33 1 

Bataille de Gaugamèle ou d'Arbéles , le 
26 bocdromion (3 octobre). 
3. Mort de Darius Codoman f dernier roi de 

Perse 330 

Commencement de la période de Calippe, 
le 25 posidéon (20 décembre). 
r 11 i j 1 . Philémon commence à donner set comé- 
dies 398 

2. Défaite de Porus par Alexandre 327 

rxiv 1. Mort d'Alexandre k Babjlone, Agé de 

trente-trois ans huit mois, le 29 tbargé> 
lion (l«'juin). 
Le méuie four, Diogène le cynique meart 
k G>riatbe, Agé de quatre-vingt-dix ans. 324 
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exiv '2. Gaerre laiiiiaqne:AnUpatere*t défait... 393 

Aristoi«, aprft avoir enseigné treiieans 

aa lycée, a'enfoit à Cbalci*, et y meurt. 

3 . Fin de la guerre lamiaqne. Lrs Atbéniena 

reçoivent la ioi du vainqueur 3^2 

Démoftbène , rcfugip dans l'Ile de Calau- 
rie, est forcé de «e donner la mort, le IG 
puanepsion , qui répondait au 13 no- 
vembre , selon le cjcle de Calippe , et 
d'après Tordre des mois aitiques , indi- 
qn« dans la table «aivante, 
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DES MOIS ATTIQUES. 



Depuis Théodore Gaza , savanl Grec deThessaloni- 
que , mon à Rome en 1 4 7 8 , jusqu''à Edouard Corsini, 
le plus habile chronologisle dé noire siècle , on a\ 
cesse' de bouleverser Tordre des anciens mois de Tan- 
née atlique. L'*abbé Barthélémy seul , écarlanl toute 
idée systématique , a rétabli cet ordre , par rapport au 
quatrième et cinquième mois , et a mis les autres dans 
leur véritable place. Il en donne des preuves convain- 
cantes dans ses notes sur le marbre de Choiseul. Ce 
qui nous a paru remarquable , et bien propre à con- 
firmer son opinion, c''est Taccord parfait qui se trouve 
là dessus entre lui et Técrivain grec anonyme. A la 
vérité , celui-ci ne vivait qu'*au temps de la prise de 
Constantinople par Mahomet H ; mais il cite des au- 
teurs anciens , diaprés lesquels il rapporte la suite des 
mois alliques dans le même ordre qu''adopte Pabbé 
Barthélémy. LVcrit de cet anonyme est resté manus- 
crit , et se trouve dans la bibliothèque du roi , Manus* 
cod. gr. i>i-8®, cotén* i63o. 

Rien ensuite nVtait plus difficile que de fixer le jour 
de chaque fêle. Apollonius et plusieurs anciens gram- 
mairiens avaient fait des ouvrages sur ce sujet ; mal- 
heureusement ils ont tous péri , et on est réduit à un 
petit nombre de passages d ^auteurs de raniiquilé , qui, 
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la plupart, ne sont ni clairs, ni bien décisifs. Quoique 
Corsini s^en soil servi avec succès , il n''a pourlanl |>.is 
réussi k déterminer le jour d''un grand nombre de Cèles 
dont le nom nous est parvenu. Nous avons e'ie plus 
loin , en faisant usage ô^tm fragment de calendrier 
rustique , conserve' parmi les marbres d^Oxford , que 
ce savant avait néglige , et d'^après quelques nouvelles 
observations. 

Le rapport de Tannée des Athéniens avec notre an- 
née solaire ne devait pas entrer dans noire travail. On 
observera seulement que ce peuple , pour faire corres- 
pondre ces deux années, a employé plusieurs cycles. 
Au temps de Solon , il y en avait un de quatre ans. 
Cléostrate et Harpalus en imaginèrent d'*aulres. Ce 
dernier fit adopter son Hecccedécaêtêride y ou période de 
seize ans, qui précéda VEnnèadécaêtéride , ou période 
de dix-neuf ans , de Mcton. Celle>ci fol réformée par 
Calippe, vers la mort d"* Alexandre. L^année étaii d'a- 
bord purement lunaire, c'est-à-dire, de trois cent 
cinquante-quatre jours \ ensuite civile et lunaire , de 
trois cent soixante. Elle commençait , avant Méton , 
ausolslice d'hiver , et , après lui , au solstice d'été. Afin 
de rendre plus sensible ce qui résulte d'un pareil chan- 
gement dans la correspondance des mois attiques avec 
les nôtres , on a ajouté deux Tableaux qui y sont rela- 
tifs. Sans doute que cette matière aurait encore besoin 
de grands éclaircissemens ; mais ils nous entraîneraient 
trop loin ; et nous renvoyons aux ouvrages des diiTé- 
rens chronologistes , entre autres k celui de Dodwell^ 
De veteribus Grœeorum Romanorumque cjclis. 

N. B. Dans cette Table, on a ajouté les jours de séance 
de l'Aréopage, diaprés Juiius Pollux, et on a rejct« au bas 
des pa{;es les fêtes dont le jour oe peut être fixé. 
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HECATOMBiEON. 



JourcdaM. 

1 






FETES. 
Nroménie, et «acriiice à Hécate. Eisitéries^ 
tacrifite et repas en conuDUD, des magis- 
trat* et des généraux. 



Bauille de Leuctres. 

Jour consacré à Apollon. Connidées , «n 

rhonneor da tuteur de Thésée. 
Fêle de Neptune et de Thésée. 



Première Ecclésie, on assemblée générak. 
Cronies en Thonneur de Saturne. 

Les petites Panathénées annuelles, consa- 
crées à Minerve. 

Méicecies, on Syncecies, en mémoire de la 
réunion des bourgs de i'Attique. 



Théozénies en Thonnenr desdieoz étrange*. 
Séances de l'Aréf^tagc. 



Les grandes Panathénées qvinqimanalcSf 

en l'honneur de Minerve» 
Androgéonies , fête expiatoire en mémoire 

de la mort d'Androgée, fils de Mi nos. 

Hécatombées en Thonnenir de Jonon. 
Haloades, en celui de Gérés. 
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MÈTAGÈITNION. 



Jour» du M. 




/ J 


:i a 


1 2 


es 


i 3 






d-S 


1 4 


«i a 


/ 6 




\ 6 


KP 


7 




è.s 


1 8 


^è 


f 9 
^10 




n^ 


KT aô 


12 


ti'S 


13 


RS 


U 


i-: 


î^ 


^'.^ 


17 


P 


|l8 
19 




V20 




/21 


fs 


i22 
23 


il 


124 


^g-c^ 


\26 




]27 
/28 




'29 
^30 



FÊTES. 
Nromrnie , et sacrifice a Hécate. 
Sacrifice aux Euménidea. 



Jour consacre k Apollon. 
Fête de Neptune et de Thésée. 



Séances de TAréopage. 



Métagéitnies f en l'honneur d'Apollon. 
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o .2 
t o 



«> "S 



FETES. 
Ncoménie, et sacrifice "a Hécate. 

Victoire de Platée, et Eleuthérie» quin- 
quennales. 

Victoire de Marathon. 

Fêle d'Apollon et celle de Pan. 

Fêle de Neptune et de Thésée- 



Charistéries, ou Actions de grâces pour le ré- 
tablissement de la liberté par Trasjbulc. 

Combat des Coqs, institué par Thémistode. 

en mémoire du combat de Salâmine. 
Agyrme, ou Rassemblement des I nitiés. 
Leur Procession a la mer. Victoire de 

Chabrias à Naxos. 



Jour de jeikne. 
Sacrifice cénéral. 



._rc.^..u..<7 gênerai. 

Lampadopfaorie , ou Procession des 

flambeaux. 
Pomped'Iacchiu.VictoiredeSalami 
Retour solennel des Inities. 
Epidaurie , ou Commémoraison de 

l'initiation d'Esculape. 
Plémochoé; effusion mystérieuse d'eau. 
Jeux gymniques k Eleusis. , . 

Victoire de Gaugamèle, vulgairL d'Arbèles. 



Boédromies, consacrées k Apollon, en mé- 
moire de la victoire de Thésée sur le* 
Amazones. 
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PUANEPSION. 



Jour, du M. FÊTES. 

t Ncoménie , et sacrifice à Hécate. 



,y g 






> s 






Puanepsies, en l'honneur d^ Apollon et de 
Diane. Oscbéphories , en celui de Bac- 
chus et d'Âriadne. 

Féie de Neptune et de Thésée. 



Sténie, préparation auxThesmophories. 



Ouverture des Thesmophories. 

Second jour de cette fête consacrée spécia- 
lement a Cérès. 

Jour de jeûne , observé par les femmes qui 
la célébraient. 

Zémie, sacrifice expiatoire usité par elles 

Diogme^ ou poursuite; d»' jour de cette fête. 

Fériés. 

Dorpéie , ou Festin. 'i Apaturies , en 

Anarrjsis, onSacrifice, ) Thonneur de 
Courctis, on Tonsion. 



Ghalcies^ ou Pandémies, fête en l'honneu: 
de Vulcain , célébrée par tous les forge- 
rons de FAttique. 
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TABLES. 


MiEMACTÊlUON. 


Jour* du M. 


FÊTBS. 


/ 1 


Néomcnic , et «acrifice à Hécate. 


. «^ 1 2 




3 2 l t 




â-s j « 




.if s \ 6 




^ g 7 


Jour consacré » Apollon. 


'$ " i 8 


Fêle de Neptume et de Thésée. 


/Il 




(12 




. . 13 




p1 1* 




g S 15 


Proérosie», fêle» des «emailles , en Thon- 


b s 


nenr de Cérès. 


l'S \16 


Fête fnnèbre , en mémoire des Grecs taés 


Srg ) 


à la bataiUe de Platée. 


'5^117 




s^ îl 




\20 


Masmactéries , en Tbonneur de Jupiter. 


/21 




y-^. (22 


t; fl 1 23 Séance* de TAréf^age. 
o «A ]24 1 


%'^ \26 




.o'-S i27 




^^ /îS 




S* (29 




. \30 
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POSIDÉON. 


Jours du M. 


FÊTES. 1 




/ 1 


II 

Néomcoie, et sacrifice à Hécate. 


. *: 


2 


' 


o a 


3 




^ « 


** 






4 




5 




{{ S 


6 






7 


Jour consacré « Apollon. 

Fêle de Thésée. Les grtodes Posidéîes , 


.0 2 


8 


^1 




fête de Neptune. 
Fête consacrée aux Vents. || 


9 




\ *" 






/^t 




U« . 


1 12 




,« 






ic 'S 


i 13 




S 


|14 




S 9 


/15 




d.-^ 


\l6 




,^g 


ll7 




^s 


118 




gss 


19 
\20 

/2l 




^ • 


22 




^ g 


123 


Séances de l'Aréopage. 


iî 


]24 




<r» d 


25 




a- «a 


\26 




'O-l 


J27 




|a 


128 

29 
V30 


Sa. ! •"•"^•rr.;!-."-- 
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TABLES. 


GAMÊLION. 


Jour, du M. 


FÊTES. 


/ 1 


Néomcnie , et sacrifice k Hécate. 


*^ ( 2 




3 S\3 




•|_i 1 * 








ti a / ^ 




wlT S \ " 




vj. g 1 7 


Jour consacré à Apollon. 


'> .2 / 8 


Fête de Neptune cl de Thésée. 


^^ \10 




/U 




y}> • 12 




f-i 13 




3 S 14 








^2 /18 
s* f 19 




[zo 


GittopWries , en l'honneur de Bacchus. 


. I2t 




o J l 22 ) , 


h; o 1 23 ) Séances de l'Aréopage. 


5 i l24 


:è '5 hs 




!^«3 \2(; 




ir.2 Js; 




-o o !•*' 




S s 128 




S [29 




V30 






Gamelles , en l'honneur de Junon. 
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ANTHESTÈRION. 



Jour* du M. 
1 



o eo 

.if g 

».»» o 

Ir 



o .:= 

M O 

2S 






1= 



Néoménie, et Hydrophoriea , fête lugubre 
en mémoire du Déluge. 



Jour consacré a Apollon. 
Fête de Neptune et de Thésée. 



Pithoégie 
Choés , 
Chyires 



} Dionysi 



aques léncennes. 



Diasîes, fête hors de la ville, consacrée b 
Jupiter Meilîchîiis. 

Séances de l'Aréopage. 

Petits Mystères. 
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TABLES. 


fel^APHÈBOLlON. 


JouraduM. 




/ 1 


N^mrnie, et sacrifice à Hécate. 


• * 1 2 




3 gl 3 




'S SM 4 




^S ) 5 




-51 6 




- 8 1 7 


Jonr consacré à Apollon . 


'1^ j 8 


Féie de Neptune et de Thésée. Asclépics, 


^1(9 


ou fête d'Esculapc. 


Vio 




(u 


1 


^-î 12 


Phellos, ) Dionysiaques de la ville. 


il \l 


) 


Pandies, fête de Jupiter. 


M (î6 


Cronies , en Tlionneur de Saturne. 


.o.l il7 




S^ [19 




V20 




/21 




^ . 122 




g fl 123 

S 5 l24 


Séances de TAréopage. 


« '5 /25 




a-«fl \26 




.^.2 ]27 




^1/28 




S (29 




,\30 






Elaphébolies , en l'honneor de Diane. 




Anacéis, fête de Castor «tPoIiaz. 
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MUNYCHION. 1 


Jour, du M. 


FÊTES. 


/ 1 

2 


Néoméqie, etaacrifice ^ Wécate. 


3 à 3 




t z. * 




Ig f 




air 


DelphinJe», fête propitiatoire et commémo- 


rauye dn départ de Tbétée pour la Crcie, 
en 1 honneur d'ApoUon. 


^ s/ ^ 


Jour de la naitsance de ce dieu. 


^^f 1 


File de Neptune et de Thé»ée. 


\io 




/lï 




12 




J» . 13 




i'S 14 




3 S 15 




1^ «6 
,^ S )t7 


Munychies , fête» de Diane en mémoire de 
la victoire de Salamine en Cbjpre. 


^i /i8 


Dia«ies équestrei ou Cavalcade en l'honneur 


I 


de Jupiter. 


\20 




/21 




îi" • l^^ 


^ C 1 23 Séances de l'Aréopage. 


J .2 /25 




a-«3 \2d 




Jf.ïï ]27 




> o l28 




^=^ [29 


HéracléM, fête rurale en Thoûnt. d'Bercule, 



a5 
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TABLES. 


THARGÈLiON. || 


Jour* do M. 






/ 1 

2 
3 


N^ménie , et sacrifice à H^Câte. 


Ô fl 




J S. 


4 




â.S 


5 




MÎ 


6 

\ 7 


Jîsr:3:'^r- } ^"«*"- 




J 8 


Fêle de Neptune et de Th^»^. 


> « 


f 9 

^10 




II 


Déliée allnuelles en Thonnenr d* Apollon. 






Ltutration d'Athènei . 




/Il 






13 




1-s 


il3 




114 
/15 
\16 


. 


STg 


it7 




'S S 


/]8 


Galljntéries, fête lagnbre, en mémoire de 


l« 


19 


la mort d^Agraale, fiUe de Cécrops. 


V20 


Bendidies , en rhonneur de Diane. 




/Jt 




O 


23 




> 9 


[33 


Séances de TArcopage. 


> 3 


124 




^tj 


725 


Plyntcrie» , fête triste , en Fbonnenr de 
Minerve. 


'0-2 


I26 




£^ 


27 




s 


28 
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SCIROPHORION. 


Jour* du M. 


FÊTES. 




/ 1 

2 


Néomënie, et sacrifice k Hécate. 


3 S 




o ta 


3 




^5 S- 


4 




d- S 


5 




«< a 




vir a 


6 




^8 


7 


Jont consacré à Apollon. 


II 


1 


Féie de Neptnne et de Thésée. 




12 




^•2 


13 


Tes et de Proterpinc.BalailIe de ManUnée. 


gl 


14 


DiipoLes, ou Boophonîes, sacrifice de bœafs 


S S 




à Jupiter Politui, on prolectenr de la ville. 


dL"^ 


\15 




^ 9 


116 




t^ 


il7 




iJs 


lis 

19 






[20 


Adonies, fête lugubre en mémoire de la 
mort d'Adonis. 




^21 




>f . 


22 




-lî 


23 
24 


Séances de TAréopage. 


îi 


Horaïes, sacrifices au Soleil et aux Heures. 


B-ë 


26 




^•S 


27 




1* 


28 
29 
30 


Heracléesannuellesenrhonneurd'Hercule. 

Sacrifice a Jupiter sauveur. 
Arrépbories, ou Hersôphories, en rbonnenr 
de Minerve. 
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RAPPORT DES MOIS ATTIQUES 

AVEC CE0X DU CALENDRIER EUROPEEN, 

Dans la première année de la 1xyx]« olympiade, 
448® année avant J. C. 






I Gamelion 6 Février. 

I AntheslsrioB. « 8 Mars. 

I Elaphebolion 6 Avril. 

& / I Muiiychion 6 Mai. 

5 I / I Tharge'Iion 4 Juin. 

P* / 1 SeiropkorioQ 4 Juillet. 

-S 

!i Hecalombaeon % Aoftt. 
1 Metageitnion i S^plembce. 
I Boédromion.... 3o Septembre. 

g [ I Puanepsion 3o Octobre. 

o 2 \ i Maeipact&ion a 8 Novembre. 

£: f 1 Posidébft 9^ Décembre. 



N. B. Ce Tableau prétente Tordre de« moi* d'âpre 1 
cycle d'Harpalus ; «tlefuivant, d*aprèa celui de Métox 



lie 
Méion. 
Dana oea deuxp^iodea ou intercalait un treizième moia, 
roaiDBo» II, pour accorder, au tempa déterminé, les aanée» 
lanairea, on ctvilM.etlaiuuret, «ree k oo«rt da aoleil. 
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RAPPORT DES MOIS ATTIQUES 

▲TEC CEUX DU CALENDRIER EUROPEEN ^ 

Dans la première année de la xcij* olympiade y 
•J-—* année avant J. C. 



II Hecalombseon 6 Juillet. 
I Melageitnion 4 Aoât. 
I Boedromion. 5 Septembre. 

§ / 1 Puanepsion % Octobre. 

2 S ( 1 Mœmaclerion i Novembre. 

■si 

^ [ I Posideon....é 3o Novembre. 

^ â 1 Gamelion....* 3o Dëceubre. 

«Cl 

o ig / I Ambectérion.. aS Janrier. 

'^ r I Elapbébolion 37 Février. 

f^ ( I Munycbion 27 Mars. 
1 
o .S ( 1 Thargelion 27 Avril. 

9 [ i Scirophorion 87 Mai. 
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TABLE 

DES TRIBUNAUX ET MAGISTRATS D'ATHÈNES. 

TRIBUNAUX. 

lo L'ecglésie (ÉxxXyxtia), ou Assemblée gé- 
nérale. 

90 Le Sénat (BouXifi), ou Conseil des cinq 
cents. 

3o L'Aréopage (Ipetoç nd'^oç), ou Tribunal 
de la colline de Mars. 

40 Le Tribunal héliastique (ÈXiaorixov), 
ou des Héliastes (ÈXiacmat), en deux et 
trois divisions , suivant les causes. 

50 L'Ëpipalladium (to è'TrtlIotXXa^î©), Tri- 
bunal qui connaissait du meurtre vo- 
lontaire, etc. 

6<> L'Epidelphinium(TO èiri AeXçtvîto) , qui 
prononçait du meurtre involont»"®. , etc. 

^o L'Èuphréattium (to ev <I)p6aTT0t) , ou du 
puits , sur les meurtres des exilés , etc. 

80 L'Epiprytanium (to ètil IIpUTaveiw) , ou 
Tribunal qui prenait connaissance 
des meurtres occasionés par des choses 
inanimées. 
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90 L^pithalattium (Èiri SaXàmov) , ou 
Tribuoal qui jugeait les délits com- 
mis sur mer, mais dont Fautorité ces- 
sait à l'instant que l'ancre était jetée. 

1 00 Le tribunal de l'Archonte-Eponyme, ou 
premier Arcbonte, composé de ce ma- 
gistrat, de deux parèdres ou assesseurs, 
et d'un scribe. Il connaissait des tu- 
tèles , et des procès entre parens. 

1 1 o Celui de l'Archonte-Roi , composé de 
même. Il jugeait du crime d'impiété , 
et des choses relatives au culte. 

1 ao Le tribunal du Polémarque , ou troi- 
sième Archonte , composé de même. 
H prenait connaissance de toutes les 
affaires concernant les domiciliés et les 
étrangers. 

i3o Les Thesmothètes , tribunal de com- 
merce et de police générale. 

1 4<* Les Onze, j compris le scribe on greffier: 
tribunal de police correctionnelle et 
executive. Ils siégeaient au Parabyste, 
prenaient connaissance des vois de 
jour jusqu'à cinquante drachmes, de 
tous ceux de nuit, etc., étaient chargés 
de la garde des prisons , et faisaient 
exécuter les sentences de mort. 
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1 5o L^ Catadèmes (Karà Aiifiouç) , ou qaa> 
rante Elus par le sort ( TerrpaxovTa 
KXY)p(i>TOi), magistrats établis dans cha- 
que bourgade deTAttique , et qui ju- 
geaient jusqu'à dix drachmes. 

160 Les Diatètes (AiaTtjTat), eu Arbitres} 
leur nombre a varié ; ils ont été jus- 
qu'à douze cents. Par un décret que 
Démos tbène fit rendre , ils furent ré- 
duits à trois cents. 

170 Les Nautodiques (NauTO^txai) , compo- 
sant un tribunal où les marcliands, les 
étrangers et les gens de mer étaient 
jugés en première instance. La séance 
de ces juges était le 3ode chaque mois, 
au Pirée. 

MAGISTRATS. 

L'Archonte-Eponyme ( Éirwvufioç ] 

oulpx«ûv) ( _ . 

L'Archonte-Roi (BitffiXeî>ç) ) ^^°*^ 

Le Polémarque (IIoXépLapx^ç) 

LcssixTbesmothètes (©8<xp.o6rrat). 

CeâmagisiraU, reunis à POdéon, formaient 
le Conseil d'Elat. 

L'Épistaie (ÉwtaràTYiç) , ou Président. 
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Les neuf ProMres (Ilpot^pot) , ou Chefs de 
tribus. 

Les Prjtanes (IIpUTaveiç) , (qui , au nombre de 
cinq cents, y compris l'Épistate et les Proè- 
dres , composaient le sénat , et présidaient 
par tour ou prytanîe à l'assemblée du 
peuple. 

Les Éphètes (È(^hcLi) , cinquante-un magis- 
trats , qui formaient alternatiTcment , ^t 
suivant le besoin , les tribunaux de TE- 
pi palladium , de TÉpidelphinium , de 
rEnphréattium , et de rÉpiprytanium. 

Les Nomophylaques (Nopi.o9uXa)tiç), ou Gar- 
diens des lois , qui suryeillaienl les yotes 
dans l'assemblée générale. 

Let Nomothëtes (Nop-oôerai), magistrats plus 
ou moins nombreux , choisis parmi les 
Héliastes pour la réforme des lois , et sui- 
vant les circonstances. 

Les Vingt , établis après la tyrannie des 
Trente , pour surveiller les élections. 

Les Orateurs (t^Topcç) , élus par le sort , et 
institués par Solon au nombre de dix, 
pour défendre les intérêts du peuple , soit 
davs le Sénat , soit dans FEcclésie ou As- 
semblée générale. 
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Les Syndiques (Suv^txot) , cinq orateurs 
choisis par le peuple pour la défense des 
lois anciennes, lorsqu'il s'agissait de leur 
abrogation , au tribunal ou commission 
de» Nomothèles. 

Les Péristiarques (Il6pi<rriapxo0 > magistrats 
qui purifiaient le lieu des assemblées. 

Les Lexiarques (AYiÇtapx^O y 4^^ » ^^ nombre 
de trente-six , tenaient registre des pré- 
sens et des absens , dans l'assemblée du 
peuple. 

Les Syngrapbes (SuvYpaçetç) , au nombre de 
trente , qui recueillaient les suffrages. 

Les Apographes (Âwo-jfpaçeî;) , qui distri- 
buaient les procès. 

Les Grammatistes (rpafiL|xaTKrral) , ou Scri- 
bes , deux par tribu. 

L'Ephydor (Ê<pu(^op), celui qui veillait au 
Clepsydre. 

Les Cëryces (Kmpuxe;) , les Hérauts du sénat 
et du peuple. 

Les Antrgraphes(AvTi-jrpa9itç)^ ou Correcteurs 
des comptes dans rassemblée du peuple. 

Les Apodectes (Âwo^exTai) , créés par Ciis- 
thène , au nombre de dix , qui avaient k 
peu près les mêmes fonctions dans le sénat. 
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Les Epigraphes (Éirif pa9tt( ) , qui enregis- 
traient les comptes. 

Les Logistes (Ao'^vsTaX), dix magistrats réyi- 
seurs des comptes. 

Les Euthynes (Eùôuvat) , douze autres qui , 
ayant la même fonction , ayaient encore 
le droit d^imposer des amendes. 

Les Mastères (Mooryipi;) , ou Inquisiteurs. 

Les 2iétètes (ZyiTyrrai) , ou Chercheurs. 

Ces deux dernières magisu^tures paraissent 
avoir eu le même objet, la recherche des débi- 
teurs de FEtat. On ignore si la première elait 
annuelle \ mais la seconde et les trois sniYanles 
B^éuient que temporaires. 

Les Epistates , ou Directeurs des eaux(Êirta- 
TaTai Tôv u^aTwv) , dont le nomhre n^était 
pas déterminé. 

Les Odopoies (Ô^oiroiot), ou Constructeurs des 
chemins . 

Les Téichopoies (Tei^o-Troiol), chargés de la ré- 
paration ou reconstruction des murailles. 

Le Tamie, ou Trésorier général de Padminis- 
tration (Ta^liclç vnç ^toucTiaew;) , élu pour 
cinq ans. Cette charge , dont Aristide et 
Forateur Lycurgue furent revêtus , et qui 
donnait un grand pouvoir, paraît n'avoir 
été que temporaire. 
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Les Tamies ou Titmionques (Tapiraet) , c'ett- 
à-dire Trésoriers, étaient tirés de la classe 
la plus riche. 

Les Polètes (IltoXtjTai) , dix magistrats char- 
gés des Tentes du fisc. 

Les Démarques (AtipwxpxoO » anciennement 
appelés INaucrares, chefs et administra- 
teurs des tribus. 

Les Distributeurs "de Théorique (©ewpixov) , 
ou argent donné au peuple pour assister 
aux fêtes. 

Les Sitophylaques (SitoçuXcoceç), quinze ma- 
gistrats , dont cinq au Pirée et dix à 
Athènes , qui surTeiliaiest la yente des 
grains. 

Les Practores (IIpàxTopeç), chargés de la Icrée 
des impositions. 

Le Crénophylaque (KpinvoçûXaÇ) , Gonsenra- 
teur et Gardien des fontaines. 

lies Administrateurs du port ( ÊmpueXtrrai 
IfiTTopicu , ou Tûv vsei)pt6>v) , dix magistrats 
chargés de tous les armemens en guerre , 
et de la police du Pirée. Us avaient sous 
leurs ordres : 

Les Apostoles (ÂirooroXtlc) , ou Armateurs. 

Les Nauphylaques (Nau^p^ifluciç) , les Grtr- 
diens des yaisseaux. 
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Les Métronomes (MtTpovouLoi) , Vérifieatenrg 
des poids et mesures, ciaq au Pirée, etdix 
à la Yille. 

Les Agoranomes (À'YOpavop.oi) , Inspecteurs 
des marchés , cinq au Pirée , et cinq à la 
Tille. 

Les Syndiques (Suvj'ixoi), chargés des confis- 
cations au Pirée. 

Les Œnoptes (Oivoirrai) , charges de répri- 
mer le luxe de table. 

Les Gyuaecosmes (ruvaixoWoi), qui faisaient 
exécuter aux femmes les lois somptuaires. 

Les Sophronistes (Scù^poviaTal) , élus pour 
aToir soin de Féducaiion des éphëbes ou 
adolescens. 

Les Orphranistes (Ôpcpavicrrat ou Ôp^avo^u- 
Xflttte;) , protecteurs des orphelins. 

Les Phratores (^paTwptç) , qui faisaient ins- 
crire les enfans sur les registres de leur 
tribu. 

Les Astynomes (À(rrovopuoi) , cinq à la ville , 
et cinq au Pirée , pour surveiller les chan- 
teurs , les histrions , etc. 

Les Hellénotames (ÈXXYjvoTa[i.iai), Trésoriers, 
ou plutôt Collecteurs des taxes mises sur 
les Grecs alliés d'Athènes. 
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Les Qéronqnes (KXinpoCxoO» ^I^i Teîllaient 
au partage des terres dans les nouvelles 
colonies. 

Les Episcopes (Éiridxoirot) , Inspecteurs , ou 
(f^Xoxiç) Gardiens des villes soumises on 
alliées. Ils n'étaient que temporaires , et 
différaient en cela des Harmostes établis 
par les Lacédémonieos. 

Les Pilagores rnuXa-yopoi) , députés annuels 
aux assemblées amphictyoniques de Del- 
phes et des Thermopyles. 

Les Stratèges (ÏTpaTD'yot) , ou Généraux , au 
nombre de dix , élus par le peuple , ainsi 
que les sui vans. 

Les Taxiarques (TotÇiapx°0> o^ Chefs de 
divisions. 

Les Hipparques (ïinrapxoO ' <^u^ comman- 
dans de la cavalerie. 

Les Phjlarques (4>uXapx^09 ^^ étaient au 
nombre de dix , et obéissaient aux Hip- 
parques. 
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TABLE 



LES NOMS DE CEUX QUI SE SONT DISTINGUES DANS 
LES LETTRES ET DANS LES ARTS, DEPUIS L^ARRITEB 
DE LA COLONIE PHENICIENNE EN GRECE JUSQu'a 
L^ÉTABLISSEMENT DE l'ÉCOLE d' ALEXANDRIE. 



L^OBiBT de cette Table est d^exposer d'une manière 
prompte et sensible les progrès successifs des lumières 
parmi les Grecs. On y verra que le nombre des gens 
de lettres et des artistes , très borne dans les siècles 
les plus ancieos , augmenta prodigieusement dans le 
sixième ayant Jésus-Christ, et aUa toujours croissant 
dans le cinquième et dans le quatrième , où finit le 
r^ne d^Alexandre. On en doit infe'rer que le sixième 
siècle avant Jésus-Christ fut Pqpoque de la première , 
et peut-être de la plus grande des révolutions qui se 
soient opérées dans les esprits. * 

On y verra quelles sont les villes qui ont produit le 
plus de gens à talens , et les espèces de littérature que 
Ton a cultivées avec le plus de soin dans chaque siècle. 

Ce tableau peut servir d ^introduction à Thistoire des 
arts et des sciences des Grecs. Je le dois à Pamitié de 
M. de Sainte-Croix , de PAcadémie des Belles-Lettreft. 
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Ses coniuiaMDcei doirenl rassurer sur Texactiliide de 
ses calculs ; et Ton peut juger de la difficulté' de son 
travail par les réflexions qu^il m''a communiquées, ^ 
que je joins ici. 

■ En rédigeant cette Table , je n^ai rien néglige' pour 
« m^assurer de Page , d« la patrie et de la profession 
fl de chacun de ceux dont elle odre le nom. J''ai re- 
I monté aux sources ; j^ai discuté et com|>aré les dilTé- 
fl rens témoignages , ne suivant aveugle'ment , ni Pline 
I sur les artistes , ni Diogène-Laerce sur les philo- 
fl -sophes. 

I J^ai déterminé le lem|)S où ces hommes ont Tcfcu , 

■ par des autorités formelles , ou , quand elles m''ont 
I manqué , par Tanalogie des faits et le calcul des gé* 

< nérations : rarement mes conjectures ont été dénuées 
• de preuves. 

I Les cinq prraniers siècles sont très vides et assea 
« incertains. J'*en ai exclu les personnages imaginaires 
r et fahuleux. 

fl C^est dons le temps qu^un homme florissait que je 
I Tai nommée de manière que Socrate est placé au cin* 
« quième siècle avant Jésus-Christ, quoiquUlsoit noft 
I au commencement du quatrième , ce qui prouve en* 
« eore que je nVi pas prétendu mettre entre deux 

■ hommes une grande distance « quoique j*aie rap* 
« i>orté leurs noms dans des siècles difTérens. 

fl Souvent j^ai mis entre le maître et le disciple une 
fl génëratiim. Quelquefois aussi je les ai rap|)erlëi IHio 
« après Tautre , comme à T^ard de Chersiphron et 
« de Métagène son 61s , parce quHU avaient dirigé 
« ensemble la oonstroctioD du fameux tanspk à%» 

< phèse, etc., etc. 
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t Poor faire connaître dans chaque- siècle le §oAl 
• dominant et les progrès de chaque science ou de 
« chaque art, j^ai parle quelquefois de personnages 
fl qui n^ont pas eu une ^ale c^e'brite ; mais la réu> 
a nion de tous ces noms e'tait nécessaire. Ainsi , en 
« jetant les yeux sur le quatrième siècle,, on jugera de 
« Tespèce de passion qu^urent les Grecs pour la phi- 

■ losophie , lorsqu^on y Terra ce nombrei de disci- 

■ pies de Socrate et de Platon à la suite les uns des 
« autres. 

■ Quand une science on un art m^a paru avoir été' 
« oblige' dans un siècle , c''est alors que j^ai cherché 
« jusqu^au moindre personnage qui Ta cultivé. 

« Si un homme ouvre la carrière dans un genre quel- 

■ conque, je nomme ce genre , comme la peinture mo- 
« nochrome, la moyenne comcldie, etc. , qui eurent pour 
« auteur Cléophanle, Sotade , etc.; et, dans la suite , je 
« cesse de répéter ce même genre. Je mets Hérophile, 
« me'decin-analomiste , parce que c''est le premier qui 
fl se soit appliqué sérieusement à Tanatomie ; Philinus, 
« médecin-empirique, Erasistrale, médecin • dogma-^ 
« tiqu», parce que Tun a donné lieu à la secte empiri- 
« que , et Tautre à la secte dogmatique, etc. 

I J^ai toujours désigné le genre où chacun s^est le 

■ plus distingué. Tous les philosophes embrassaient 
I rencyclopédifl des connaissances de leur temps , 

■ ]n>incipalement ceux de Técole de Pyihagore. Ce- 
fl pendant j''ai marqué quand quelqu^un d^eux s'est 
fl fait une réputation dans un genre quelconque. S^ils 
< en ont embrassé plusieurs , c''est toujours le premier 
« que je nomme, parce quMls Pont cultivé plus parti- 
c culièrement. Pour les personnages tels que Thaïes , 

vjii. a6 
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■ Pythagore , etc. , une pareille distinction m^ para 
• inutile *, il suffisait de les nommar. t 

P. S. • Afin de remonter k la yà-iiable source des 

■ connaissances des Grecs, et dVn mieux suiTre les 

■ (Progrès , nous sommes partis , dans la noBvdleedi- 
t lion de celle Table , de Tarrivée de Cadmns , con- 
c ducieur delà colonie phénicienne en Grèce, et nous 
t avons ajoute' deux siècles aux douze de la première 

■ édition. De même nous n'^avons pas cm devoir la 

■ finir exactement au siècle d^Alexandre; elle se trouve 

■ prolongée de plusieurs années dans le siècle snivanl 
I (le III* avant Jésus-Christ), pour atlacher le dernier 
c anneau de la chaîne des hommes illustres k Te'tablis- 
t sèment de Técole d^Alexandrie, une des pins mcmora- 
t blés époques de Thistoire de l'esprit hamain.Cepen- 
t danl on ne s'est pas trop écarté, puisque Théocrite, 

■ le dernier de notre Table, naquit k la fin du règne 
I d'Alexandre. D'ailleurs, rien n'a été oublié poor 
t com])léter et rectifier cette nomenclature. On y a 
t ajouté un nouvel intérêt , en marquant , par un signe 

■ particulier, i ° les hommes illustres par leurs décon- 
t vertes ; a*» ceux dont nous avons des ouvrages entiers; 

■ 3^ ceux dont le temps a conservé des fragmens d'one 
t certaine étendue \ 4" enfin , ceux dont il ne reste que 
c peu de passages', mais capables de donner une idée 
s plus ou moins juste de leur mérite. Ce signe est pour 

■ les premiers , K ; pour les seconds , 11 ç pour les trw- 

■ sièmes , M ) pour les quatrièmes , O. Enfin , on a in- 
> diqué par un A les écrivains qui , ayant eu des idées 
« neuves , nous ont encore laissé des ouvrages asses 

■ considérables. U faut aussi remarquer qu'aacvn signe 
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■ n^ect appoMÎ aux auteurs auxquek on a fau«ement 
« attribue quelques écrits ^ de ee nombre sont entre au- 
« très , Pbocylide , Celiès, Démetrius de Pbalère y etc. 

« On a mis quelquefois un si^ne à des auteurs que 

• Ton ne croit pas (H'dinairemenl nous avoir laisse' dea 
I écrits $ mais nous sommes persuadés du contraire « 

• surtout par rapport à Lysis , qui nous parait être 
« Tauteur des Vers dorés , faussement attribués à Py- 
« thagore et à Speusippe , qui est celui des Définitions 
« imprimées à la suite des œuvres de Platon. 

« 11 est nécessaire d^expliquer quelques termes dont 
I on a élé obligé de se servir dans cette Table. On 

• entend par cycliques les anciens écrivains qui onC 
I mis en vers Thistoire des siècles héroïques ; par (é* 
»llènqueSf ceux dont les poèmes concernaient les ini» 

■ tiations el les divinités mystérieuses; par stêUdiques, 

■ quelques pythagoriciens chassés de leur école , et 

■ dont le nom était en conséquence inscrit sur une co- 

■ lonne. On a hasardé le ianoi poétesse , afin d^abr^er, 
« en parlant des femmes qui sVlaient distinguées dan» 

■ la poésie. Peut>éire aurait-il fallu agir de même à 
« l^c^ard des personnes de ce sexe qui ont cultivé Ift 
« philosophie \ mais il y a bien des raisons qui s'*y op' 
I posent. On a employé , au lieu du mot sculpteur f 

■ celui de stqtuaire , parce que ce dernier comprend 
I les fondeurs et tous les autres artistes occupés à fairer 
« des statues. Au reste , il nVtait guère |)ossible de 
« mettre tous les noms des statua ires dont Pausanias fait 
fl mention , sans quHIs occupassent une place trop con- 
« sidérable ; il suIBsait d^en rapporter un assez grand 
« nombre , et ceux des plus célèbres , pour montrer 
I les progrès de Part dans les différons siècles. 
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« Ajoutons encore que cette Table ett U plus étendue 
« qa^on ait encore donnée : elle contient près de neuf 
• cents noms, tandis que celle de Jean Blair, U dernière 
« de tontes les autres, n''en a que cent vingt dans le 
« même espace de temps. Mais ce qui est très remartpia- 
t ble, près d'*un tiers de ces neuf cents noms appartient 
« au IY« siècle ayant rère vulgaire, celui où Pesprilhu- 
I main a fait les plus grands progrès , el où s^est Irouve 
t une réunion bien étonnante dliommes de génie , 
« d^artisles célèbres , et d'^écrivains illustres en tous 
t les genres. 

c Néanmoins cette nomenclature aurait été plus cou- 
« sidérable , sMl avait été possible d Y insérer bien des 
< bommes dont Page précis , le siècle même est abso- 
« iument ignoré. Les anciens sont souvent à cet %ard 
« dWe grande nf^ligence. Sans s''arréler à la preuve 
« que Pline surtout en fournit, on en rapportera une 
« tirée des fragmens assez longs des Pytbagoriciens 
«Tbéagis, Métope, Diotogène, etc., que Stobee a 
« conservés. Ces philosophes ont dà vivre au plus t6t 
t à la fin du V« siècle, et au plus tard dans le IY< , 
« avant la 4^ année de la cm* olympiade (365 ans 
« avant J. C. ) , temps où finit leur école. Mais il n^ 
« a pas la moindre indication diaprés laquelle on puisse 
« en déterminer la place avec quelque exactitude , ou 
« d^une manière approximative, il ne faut pourtant 
« pas en conclure , avec un savant moderne , que ces 
« fragmens aient été supposés ; cet argument n^atif ne 
« mérite aucune attention. • 



îdby Google 



TABLES. 4o5 

XV«, XIV*, XHI«, XII« ET XI* SIÈCLES ATAIfT J. C. 

Oepois l'an tSoo juaqu'à l'an looo. 

R. Caoiivs de Phénicie, antenr de l'alphabet helléniqoe. 
K. Amphion deTkèbea, poëte-moucien , inventeur de U 
lyre. 

Hyagnis de PhiTgie, inventeur de la flAte. 
K. EndithoniD* d\àtbéne«, institntear dea fétc« de Mi- 
nerve. 

CelmiSf da Mont-Ida en Crète. \ 

Damnaneuf, du même pays... \ m^tallar§(t«tea. 

Acmon , do même pays ) 

EumicUe de Cypre, poète cyclique. 
K. Orphée de Thrace, poète tclétique, musicien , auteur 
d*ane théogonie. 

Thymoete de Phrygie , poële-mnsicien. 

Muaée 1 . de Thrace ) „ ^m^' 

Eumolpe , du même pay. ^*^ télétique.. 

K. Triptolème d'Eleofis, premier législateur de TAttique. 

Méfampns d^Argos, poète télétique. 

Jason de Tbetaaite ) 

TiçhydeBéotie.. j navigateur.. 

Chiron de Thessalie , astronome , médecin et musicien. 

Palaméde ^ poête-mnsicien, régulateur de Talphabet. 

Corinnus, son disciple, poëte-musicien. 

Philammon deThrace, poète télétique. 

Pamphns d'Athènes, poète hymnographe. 

Linns de Thèbes , poète hymnographe et télétique. 

Thamyris de Thrace , poète télétique , musicien et in- 
venteur du mode dorien. 

Aeaméde de Thèbes ) . ,. . 

Trophonius son frère { ««'*'»««»«•• 

Tiresias de Réotie, poète et devin. 

Daphné sa fille , poétesse et devineresse. 

Lycaon d'Arcadie, instituteur des jeux gymniques. 

Olen de Lycie,' poète hymnographe. 



îdby Google 



4o6 TABLES. 

Dédale d* Athènes , architecte , mécanicien et naviga- 
teur. 

Eudocua , «on élive. 

Mino» j législateur» de Crète. 

Rhadamante S ° 

Acasie de Thewalie, instituteur des jeux fancbres. 

Marsias de Phrygie, musicien, inventeur du mode 
phrygien. 

Olympe., son élève, poête-mosicien- 

Hercule de Thèbes, instituteur des jeux athlétiques. 

Thésée d'Athènes, législateur de sft pairie. 
K.. Escnlaped'Épidaure, médecin. 

Sisjphe de Cos, poète. 

Darès de Phrygie > ^j^ cycliques. 

Dictys de Cnosse p 

Automène de Mycène, poète. 

Damodoque de Gorcyre , son disciple. 

Phémonoé, devineresse et inventrice d" ve«^ hexamètre. 

Hérophile de Phrygie, dite ZaJy^»7/«, poétesse ctde- 
vineresse. 

Po^»lire j médecins. 

Machaon ) 

Phasmius, d'Ithaque, musicien. 

Oxylus, Eléen, législateur des Doriens du Peloponese. 
K. Daphnis de Sicile, premier poète pastoral. 
Nicomaque, fils de Machaon. . . ) ^^^ecin». 

Gorgasus, son frère ) ^ 

Orœbantius de Trœzène, poète cycbque. 

DIXIÈME SIÈCLE AVàIfT «SUS-CHRIST. 

Depuis l'an leoo jusc^n'à l'an 900. 

K. A« BAL» de Trœzène, poète-musicien. 

Thaïes ou Thalétas de Gorlyne en Crète , législateur, 

poè'te lyrique et musicien. 
Xénodame de Cylhère, poète-musicien. 
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Onomacritede Crète, législateur. 
Musée II, poé'te bymnograpbe. 
Héliuandrede Milef, poète cyclique, 
K. Damaste d'Erythrée, inventeur du birèoie. 
Ariftéai de Proconnèse, poète cyclique. 
Py tbéas de Trcezène , devin et poêle. 
Sya^ruf, poêle cyclique. 
Pronapide d' Athèoet, poêle et grammairien. 
Crcophile de Samot , poète cyclique. 

NEUVIÈME SIÈCLE AVANT JESUS-CHRIST. 
Depni* l'an goo jusqu'à l'an 800. 

A. HoMSKE de Chio , poète épique. 

Phidon d'Argos , législateur et inventeur des poids et 



Enmèle de Corinthe , poète cyclique , auteur de la Ti- 
lanomachie. 

Aminocle de Corinthe, invjpntenr du trirème. 
Il» Hésiodes de Cnmes , en Éolie , poè'te didactique et 

épique. 

Arctinus de Milet , poète cyclique, auteur du poème tnx 
la prise de Troie, et AtV ^^ihiopide . 

Susinus de Cypre, poote cyclique. 
K. Lycnrgue de Sparte, lé;;islaleur de sa patrie. 
K. Cléopbaniede Corinthe, peintre monochrome. 

Cfaarmadas \ 

Dinias ( . . 

Hygiémon .'....;.... P"'"""' 

K. Enmare d'Athènes ; 

DicaK>gène , poète cyclique , auteur des Cypriaques. 

Polymnestede Colophon, poète-musicien. 

Angias de Trcezène , poè'te cyclique , auteur du poè'me 
intitulé let Rebours. 

Prodicus de Pfaocée , poé'te cyclique , auteur de la 
Mi,r\jrade. 
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K. Gitiadaa de Lacooic, arcbitecte statuaire et poète. 
Mncsion de Phocée, législalenr de sa patrie. 

HUITIEME SIÈCLE AVANT JESUS-CHRtST . 

Depuis r»n 800 josqa'à l'asTOO. 

IraiTcs de râide, législatenr de sa patrie, resUuratcur 
des jeux olympiques. 
O. Callinus d'Ephèse, poète élégiaque. 
K. Gimon de Cléone 1 peintre. 

Gresphonte , législateur des Messénieus. 
K. Bnlarqiie de Lydie, peindre polychrome. 
R. Zaleucus de Locres, législateur des Locriens d*Italie. 

Ginasthon de Sparte, poëte cyclique. 

Philolaùsde Gorinthe, législateur de Thèbes. 
AI. Archiloque de Paros, poète lyrique et satirique. 

Aristocle de Gydone en Elide, peintre. 

Antimaque de Téos, poé'te lyrique. 

Xénocrite de Locres, poëte-musicien. 

Gharondas de Gatane, législateur des Ghalcidiens -de 
Sicile. 

Pisandre de Gamire , poète cyclique, auteur de VJffèra- 
cleide. 

Périclite de Lesbos , musicien. 

Eupalinns de M^gare, architecte. 
K . Ghrysothémis de Crète, poëte-mnsicien . 

SEPTIEME SIÈCLE iTANT JESUSHmRIST. 
Depuis l'as 700 jusqu'à l'an 600. 

M. TtRTM d'Athènes ) „^,^ ™„.;^\.„. 

O. Alcman de Sarde, j poetes-musioeus. 

O. Leschès de Mytilène, poète cycliquei auteur de la pciile 

, . Iliade. 

K. Glaucus de Ghio, ouvrier en fer. 
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Njmph^e de Sjdone » 

K. Terpandre de Lesbo* J poetet-mnsiciens. 

Cléonas de Tégée ) 

K. Dibnude de Gorinthe, sculpteur en plastique. 

Crpion, musicien. 

Stesichore l'ancien, d'Himère, poète-musicien . 

Hclianasson frère, législateur. 
K . Bhœcus de Samos, fondeur et architecte. 

Arion de Méthjmnef poète-musicien. 

Théodore de Samos, fondeur, architecte et graveur. 

Dracon d'Athènes, législateur. 
O. Alcée de My tilène, poète militaire etsatirique. 

M. SaphodeMytilène \ 

O. ErinnadeLesbos ) poétesses erotiques. 

Damophile ( 

Gorgus de Corinthe, législateur d'Ambracie. 
O. I.bicas de Rbégium , poète Ijriqne. 

Epiménide de Crète, philosophe, devin, poète cyclique 
et musicien. 

Phocylide de Milet, poète gnomologique. 

Colasus de Samos, navigateur. 
K. Enchjr de Corinthe, statuaire. 

SIXIÈME SIÈCLE ÀYAIIT JESUS-CHRIST. 
Depuis l'an 600 jusqu'à l'an 5oo. ' 

K. Cadiiiis de Milet, historien et premier écrivain en 
prose. 

Acusilaûs d'Argos, historien. 
K. Thaïes de Milet, philosophe, chef de la secte ionique. 

Périandre de Corinthe, un des sept sages, légiclaleur. 

fiias de Priène, un des sept sages, poète et législateur. 

Chilon de Sparte, un des septsages. 

Cléobule de Linde, un des sept sages, législateur. 

PitUcus de Mytilène, un des sept sages, législateur. 

Myson de Laconie, un des septsages. 
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Ljtiniu de Sicile, poète Ijriqne. 
H. Solon d^AlHène* , un detcept sages , législateur et poète 
éléçiaque. 

Dropide son frère , poète. 

Mclas de Chio, statoaire. 

Chersias d'Orchomène, poète. 

Pisistrale d'Athènes ) ^jj^„ d'Homère. 

Htpparque son fils \ 

IL .£M>pe de Cotis en Phrjgie, fabuliste. 

Archélime de Sjracnse, philosophe et historien, 
U. Mimnerme de Colophon, poète éléjjiaque. 

Androdamas de Rhégium , législateur des Chalcidiens 
deTfarace. 

Sacadas d'Aif;os, poète élégiaqne et musicien. 

MalasdeChio 1 sutuaires. 

Micciade son fils \ 

Poljrzède deMessénie, historien. 

Antisute, architecte. 
II. Onomacrite d'Athènes^ poète hymnographr. 

Calleschros j 

Antimachide > architectes. 

Porinns \ 

Dédale de Sicjone \ 

K. Dipcenus de Crète, son élève. . . I 

Scjllis, Cretois, son autre élève. > statuaires. 

Smilu d'Egine i 

Doutas de Sparte ; 

Licymnius de Ghio, poète Ijrique. 

Clisthène d'Athènes, législateur de «a patrie. 

Périle d'Agrigente, fondeur. 

Archémns de Chio, statuaire. 
K. Lasusd'Hermiooe, poète dithyrambique, premier c'cri- 

▼ain sur la musique. 
K. Susarion d'icarie , dant l'At- \ 

tique \ farceurs. 

Dolon, son compatriote i 

M. Simonidede Ceos, poète et grammairien. 
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II. Th^gnis de Mcgare, poète gnomok^qa«. 

Hîpponax d*Éph^se, poëtesatirique. 

Spinthare de Coriotbet architecte. 
K. Anaximandre de Milei,philo»opbe et astronome. 
K. Xénophane de Colophon, philosophe et législateur. 

Antiocfans de Syracuse, son fils, historien. 

Phocus de Samos, astronome. 
K. Anaximéne de Milet, philosophe et astronome. 

Matricétas de Méthjmne, astronome. 
K.. Thespis d*Athènes , poète tragique* 
K. Cléostrate de Ténédos , astronome , auleui dncjcle oc* 
ta^térique. 

Bnpalus de Cbîo 

Athénis , son fr^re. ...... 

Cléarqne de Rhéginm.... 

Théod^s 

Dorvclidas 

Médon de Sparte. 

Tectce 

Angélion 

Méoaschme de Nanpacte. . 

Soïdast son compatriote. . 

Callon d'Ésine 

Daméasde Crotone 

M^nippide de Mélos, poé'te dithyrambique 

Damocede de Crotone, médecin. 

Engamon de Cyrine f poète cyclique , auteur de la Té-' 
Ugonie. 

Memnoo, architecte. 

Phrynique d^ Athènes, poète tragique. 
O. Bacchylide de Géos, poète lyrique et dithyrambique. 
II . Auacréon de Téos, poète lyrique et erotique. 

Charile d'Athènes, poète tragique. 
K. Phérécide de Syros, pbilosophe «4 astronome. 

Damophon de BleMenie } 

Pythodore de Thèbes. | sUtnaires. 

Laphaès de Messénie ) 
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Mnésiphile dePhrear, dans TAttiipie^ orateur. 
K. Py tbaj^re de Samoa, philosoplie et législateur. 
O. Tbéano de Crète , ya femme , poétesse Ivriqae et philo- 
sophe. 

O. Héraclide d*Ëphèse ) ... 

K . Parménide d'Elée en Italie J Pn^o^P'^e»- 

Arislce de Croione, philosophe et mathématicieD. 

Arignote de Samos, philosophe pythagoricienne. 

Damo, fille de Pythagore, philosophe. 

Cinafthus de Chio, rhapsode et éditeur d'Homère a Sy- 
racuse. 

Télaugès, SU et successeur de Pythagore. 

Arimneste , fils de Py thacore. ..),., 

Mnésar^e, son antre fiU. philosophes. 

Gléobuline de Linde, poétesse. 
O, Hellanicns de Lesbos \ 

Damastede Sigée ..'.'.'.'.} 

Xénomède de Chio ) historiens. 

Bion de Proconnèae \ 

Xanihus de Lydie ) 

K. Xéniadede Corinthe, philosophe pneumatîste. 

K. «ippodiquede Chalcis, poéte-musicien , instituteur des 

combats de musique. 
K. MéJissus de Samos , philosophe hyloaoïsle. 

Bothrys de Messane , poé'te. 
II. Pigrès d'Halicarnasse , grammairien et poète , auteur de 
la Batrachomjomacnie. 

CINQUIÈME SIÈCLE AVANT JESUS-CHRIST. 
Depuis l'an 5oo jui^'i Tan 400. 

A. ^CHTLB d'Athènes, poète tragique. 

Agatharque, architecte scénique. 

Pratinas de Phlionte, pocie tragique. 
K. Diomus de Syracuse, poète pastoral. 

Myrtis d'Anthédon , poétesse lyrique. 
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II. Ocelku de Locanief philotopbe pythagoricien 
K. Alcmaeon de Crotooe, philotophe et médecin. 

Télette, acteur pantomime. 
O. Brontinns de Métaponte, philosophe pythagoricien. 
U. HécatéedeMilet ) , . . . 

'TL' 1 j vi.' • } hutoriena. 

Tbeagene de Rhegium. . . . .... ( 

Scyllias de ScionCf plongeur. 
O. Corinne de Tanagré, poéteue lyrique. 

Onatas d*Égine \ 

Callitèle , son élève i 

Glancias d'Egine ) statuaires. 

Uégégias d'Atnènes l 

Ageladas d^Argos ) 

Euphoriond'AthèneSffilsd'.£s- \ 

Phaius'de'lVmémiViiïeJwn (P^'*' *"8iq«"- 
autre fik..; ) 

Tiniagoras de Chalcis, vainqueur au premier concours de 
peinture a Delphes. 

Panœnusd'AlfaèneSf son rival, peintre. 
O. Panyasis d'Halicarnasse, poète épique et gnomologiqiie. 
A. Pindare, de Thèbes, poète lyrique. 

Callias d^ Athènes , poète comique. 

Xénodème, danseur pantomime. 

Engr'on de Samos \ 

Deiochus de Proconnèse r 

Eudème de Paros > historiens. 

Damoclès de Phîgalée l 

Mélésagore de Chalcédoine. • • . / 

Chionidès d'Athènes, poète comique. 
K. Harpalus, astronome, auteur du cycle hecctedécaété- 
riqne. 

Cailislrate de Samos , régulateur de l'alphabet ionique. 
O. Ariphron de Sicyone, poè'le lyrique. 
K. CHSnipode de Ghio, philosophe, mathrinaticien , astro- 
nome et inventeur du zodiaque. 

Phéax d'Agrigcnte, architecte. 
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Oeny* d« Milet ) i.Uf«r;«„» 

O. Pb^î^cyde de Utc j »-'«"«"•• 

K . Hic^tas de Syracute, astronome, premier autear du sjrt- 
time actnei da monde. 

Stomiiu \ 

Somi.......... {.utuairca. 

Anaxagore d Kgine ...• 1 

Simon, son compatriote. / 

Archias de Corinlbe, architecte. 
U. Sophron de Syracuse, poète comique et miuiO|>rap1ie. 
K. Leucippe d* Abd^rc, pbilosopbe, astronome et pbycirieD. 

Diog^ne d*Apollonie, philOM^be, physicien «t orateur. 
II. Scylax de Caryande, navigatenr-géograpbe. 

Uippase de MeUponle, philosophe pytha;;oricien. 

Mandrocl^ de Samos, architecte. 
R. Zenon d*Elëe, en Italie, philosophe , chef de la sccU 

^léatique. 
K. Dcmocrite d*Abdire > „iiii^op|,t^ 

MctrodoredeChio,son disciple. I " ^ 

Lamprus d*£rythrée, poête>musicien. 

Xantbns, poète lyrique. 

Bion d'Abdère, mathénuticien. 

Denis de Rbécium ) ^. 

Glancu. de Sessane, { »»*»«•«"»• 

A. Sophocle d* Athènes, poète tragique. 
H. Goraxde Syracuse, rhéteur, auteur des premiers traites 
sur la dialectique et la rhétorique. 

Tisias de Sicile, son disciple. 

Stésimbrote de Tbasos, historien. 

ProUgored'Abdère, philosophe éléatiqne. 
O. Xénarque ^e Syracuse, poêle mimographc. 
U. Acharus d'Ere trie, poè'le tragique etsiilirii|iie. 

Hippias d'Elée, philoaophe et poète. 
O. Charon de Laotpctque, historien. 

lophon d'Athènes, fils de Sophocle, poète tragique- 

Aristodème de Th^bes ) 

Socrate, son compatriote» \* 



} statuaires. 
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K. Hippodame de Milet, architecte. 

M. Empédocle d'Agrigente, pbilotopbe et poète. 

O. Calîicratide, «on frère^ philosophe pythaguricirn. 

Patitanias de Gria, médecin. 

Téiéaiile d'Argoi, poéteue 

Acron d'Agri^ente, mcdecin empirique. 
O. Praxille de Sicyone, poéleue dithyrambique. 

Euriphron de Cnide, médecin. 
21. Hérodote d'Halicaroatse, hiatorien. 

Timon, dit le Misanthrope, d'A^hcnei, philosophe. 

Eladas d'Argos, statuaire.. 

Arittarque de Tégée, poète tragique. 

Prodicus de Céos 

II. Gorgias de Léoote 

Polus d'Agrigenle i ,, 

II. Alcidamas d'Elaïa ou Élée, en / '•*'^l«"" o« «ophistes. 
Eolie 

Théodore de Byzance 

A. Hippocrale de Cos \ 

ThcMalus, son fiU f » . . ,• . 

PoJybe son gendre ) "ï*'«l*:«>n« cliniques on 

Dexippe deCos, son disciple.. ( observateurs. 

Apollonius, aon autre disciple.. / 

Plésirrboûs de Thessalie, poète hjmnographe cl édi- 
teur d'Hérodote. 

A. Euripide d'Atbônes ) 

O. Agathon d'Athènes { PO«l«» t"S»q«cs. 

Magnés \ 

O. Cratés d'Athènes / 

O. Eupolis , son compatriote ) poètes comique». 

O. Gratinus d'Athènes l 

Aristomèoe ] 

O. Stcsichorelc jeune, d'Himère, poète élégiaque et pas- 
toral. 

An:éritle son frère, mathématicien. 

Pfarynis de Mjtilène, musicien. 
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P^ridè. d'Athènes i 

Cépbaliu d'Athènes / orateurs. 

Ephialte d'Athènes ) 

Hérodicns de Sélymbrie, médecin iatralepti^œ. 
Aspasie de Milet, poétesse et sophiste. 
K.. Phidias d'Athènes , sUtuaire. 
Mjiis, gravenr. 

Corœbos 

Ménésielès 

Xénoclès d'Athènes 

^^*"^itî!.-*' ^y*^"' ^'^) «rchitecies. 
de 1 Attiqae ' 

Callicrate 

Ictinns 

Gaipion , 

R. Hermotime de Glazomène, philosophe uniuire. 

Philoclès d'Athènes, dit la Bile<,jfoëtx comique. 

Artémon de Clazomène, mécanicien. 

Hyrmccide de Miiet, sculpteur en ivoire. 
K. Anazacore de Ctazomène, philosophe. 

Alcamene d'Athènes ) statuaires de iVcol* 

Agoracrite de Paros { de Phidias. 

Critias , dit Nésiôte on l'Insulaire , statuaire. 

Gydias d'Athènes , orateur. 

Damon d'Athènes , musicien. 

Acragas, graveur. 

Archelaûs de Milet , philosophe. 

Hermocrate de Syracuse , orateur. 
O. Ion de Chio , poè'le élcgiaque et tragique. 

Gratyle , disciple d'Heraclite. \ 

Hermogène , disciple de Par- \ philosophes. 

ménide ) 

K. Socrate, d'Alopécée dans l'Attique, philosophe. 

Battalni^d'Éphèse, poëte erotique et musicien. 
II. Antiphon d'Athènes \ 

Trasjmaqne de Ghalcédoine... j rhéteurs. 

Polycrate d'Athènes ) 
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A. ^"-««P»»"» d;Athèn« . poète d« Pancienn» comédie. 

Lesbonax d*AthèoM , orateur. 
O. Phijnicm 

Strau's "*' 

O. Plulonide d*Athèiie« 

TéWclîde d'Atkènei '".', 

O. Théopompe , «on compatriote. 

Nicérate d' Atbène. , poêle épiq„e. 
11. Andocided'Atli^nes. orateur 
II. Thucydide ,d'Alimante dan, TAttique, bUlorien. 

Araruâd'Athène», fiU d'Ari,- *"ricn. 

tO|»hane 

Philet«re, ton autre fili...! 

Nicopbron 

Nicocharè»...., 

Théophile .ï..*....*..'... ) P®***» comiqnci. 

Archippe .*.!.*..'..*.' 

Sanarion 

Myrule d'Atibè"n«..*.*.'.'.*'.*.\.'i 

Hermippe ^ MQ fr^r^ 

DiT*'*' **''^*''«n«' orateur. 

PJwnn* » «on compatriote '. 

«.. Méton d'Athénei, di«ciple de / 

.V."t:jû-Hr .'':..::!»: — »• 

Enctémon d'Atbèae* I 

Théodore de Cyrène.... *....'*.".' ) 
K.- Uippocrate de Cfaio . | mathématiciens. 

pÎ ^;i i^I«°'' •***"■'■'« «' Tchitecie. 

Pbradmon d'Argo» \ 

Gorgiat '' > statuaires. 

Via. 

27 
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Gallon d*ElU i 

K. Myron d'Eleulhirt! J «tatuaire». 

Pérélitu ..•; i 

Pytfaagore de Rhégium ; 

O Timocréon de Rhodes, poète comique et satiriqoe. 
' Th^phratte de Pi^ric, musicien. 
Nicodore de Mantinée, législateur de ta patrie. 
DiagoraA de Mélo» , philosophe éléatique. 
O Evénu» de Paro» , poète élégiaque et gnomologiqae. 
' Simonide de Méloa , poëie et grammairien. 
Dioclès de Syracuse , législateur de sa patrie. 
K Epicharmede Cos, poète comimic» philosophe py- 
thagoricien et régulateur de Talphabet. 
Cralippe ^ historien. 
Polygnote de Thasos , peintre. 
Hiéron I de Syracuse , agrographe. 
Hermon , navigateur. 
Clitodème , historien. 

Alexis de Sicyone 

Asopodore d'Argos 

Aristide • ^statuaires d« Vi 

Phlrynon > de Polydète. 

Dinon 

Athénodore de Clilore. 

Damias, son compatriote.. 

Micon d'Athènes \ 

Démophile d'Himèrc I 

Néséas de Thasos Jpemtre*. 

Gorgasus de Sicile V 

Timarète , 6lle de Micon J 

Lycius, fils de Myron. j «utuairei. 

Anriphane d'Argos.« ) 

Aglaophon de Thasoa J 

Gephisodore \ peintres. 

Phryllus i "^ 

Evénor d'Ephèse / 
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Pauion, «on compatriote 

Denjt de Colophon , 

Ganthare de Sicyone 

Gléoa,(on compatriote 

Aatoclé« d'Athènes , orateur. 

Nicanor de Paros \ 

ArsésilaûSf son compatriote f 

Ljsippe d'Egine | P^^'^*re$. 

Briéûsde Sicyone ) 

O. Critia» d'Athènes , poète et oratenr. 

Gleophon d'Athènes , oratenr. 

Gboeriphon de Sphettie, dans l'Attique, poète tra- 
gique. 
Th^ramène de Géos, dit le Cothurne, oratenr. 
Garcinus d*Athènes , poète tragique. 
Théaitète , astronome et mathématicien. 
Téleste de Sélinonte^ poè'te dithyrambique. 
Polyclète de Larisse , historien. 

Harchinus d'Athènes, orateur, grammairien, et régu- 
lateur de l'alphabet attique. 
Théodamas d'Athènes , orateur. 

Mnésigilon deSalamine, inventeur du quinquérèrae. 
Mithascus de Syracuse , sophiste , pocte et auteur d'un 
traite sur les alimens. 

QUATRIÈME SIÈCLE AVANT JESUS-CHRIST. 
Oepois l'an 400 jasqu'à l'an 3oo. 

K. PBit.oi.4Ds de Crotone , philosophe pythagoricien et 
astronome. 
Euijte de Métaponte, sondi»-) 

^ C'PÏe > philosophes. 

Glinias de Tarente.... ) 

Histiée de Golophoa, musicien. 
Mélitns d'Athènes, poète et philosophe. 
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Nancyde d^Argot <.... 

Dinomèa* • 

T^I^pbane de Phocée...... ' 

Canaclius de Sicyone 

Arùtocle loo frère 

K. ApoIIodoTe d*Atbènct , peintre. 

k Cfcer.iphron de Cno«e j .^^hî^»^. 

Metagène ton fils ) 

M. Archettrate de Sfracme^ «ataiir de la Gasirologie^ 

poème rar la cnuine. 
II. TiiB^ de Locrea, pliiloaoplie pTthagorieien. 

Simon d* Athènes, auteur du premier traita d*éqai- 
tation. 

Alcibiade d'Athèncay dia«^ de Socrate, oratenr. 

&. Zenxi» d'Héraclée 

K. Parrbasina d*Ep]ièse..«.... 

K. Timanthe de Cythnoc peintrea. 

Androcyde de Cyzique»**.*... [ *^ 

Eux^nidas de Sicjonttk...k^k>... 

Eapompe « ion compatriote...* 

Diosène d*Atliènca , poète tragi^. 

Androclèa de Pitthre, dans TAttique, oratenr. 

Nicostrate, fils d'Aristophane , acteur et poète co- 
mique. 

Callipide, dit le Singe , acteur comique. 
K. Soude d* Athènes y poète de la moyenne com^ie. 

Orthagore de Thèbes , musicien. 

Nicocfaaris. poète parediate, auteur de la Déliade. 
Jl. .Sschined'Athèncs^philosoiiJiede Técoie de Socrate. 

Aothisthène d'Athènes , disciple de Socrate , et chef 
de la secte cjniqae- 

Cébès d Athènes 

Criton d'Athènes....,'... , 

Phttdon d'Elis j 

Simon d'Athènes 

Simias de l'hèbes 



philosophes de Técole 
de Socrate. 
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Arutophon, ptiatre. . . 

ThimoUi^ de Milett poète ditbyrambiqae «1 muci- 
cien. 

Ion d'Ephète, rhaptode.. 

Eoclide deM^gare , pbilocoplM de P^ole de Socrate, 
chef des Erùtiqua. 

EcphantedeSTraciue m*.. > phileae pi ie a pytbago- 

Hippon de Rnégiam | riciena. 

Léodamat de Thasoa , mathématioieii. 
M. Arcbltaa de Tarante, pbiloaopbe, m^nieien et mu- 
«icien. 

Néoclite , matbén^ticien. . i. . . •• 

Echécrate de Locraa, philosopbe pythagoricien. 

Diogène de Sicrone , hiatorien. 

Philoxène de Cjthira, po&e UnqnCf dithyrambique 
et tragique. 
O. Philiate de SjracuM^ orateur et htstorien. 

PolycidCf soograpbe et muaicien^ 

X^nagore de Syracuae i coDStructenr de naviret. 

Antigénide de Thèbes , mu«icien. 
O. Anaxandride de Camira, poète tragique et eomiqne. 

O. Ephippe d^ Athènes é.... \ 

O. Eubnlc d'Athènca f 

O. Amphia, aou compatriote > poëtea comiqnei. 

O. Epicrate d^Ambracie. i 

O. Anaxilas d*Atbèaes ) 

&. Scopa«de Paroc . 

Léocharès ; 

Ariatippede Gyrène, philosophe , disciple de Socrnte « 

et coef de l'école cyr^naïquc. 
Arctée sa fille, philosophe. 
Thémistogène de Syracuse , historien. 
Plistane drElia, philosophe, disciple de Pbsedon. 
M. Ctésias de Cnide, médecin et historien. 
Phytanu, architecte. 
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Tinicfciu de Chalcû , poète hymnograpbc. 
Anaximandre de Milet , hûtorien. 
Peatiude Sicrone, peintre. 

Arckippe de Tarente 

O. Hipparqne, stél^iqne 

2: SsS'Jl':."tr:!:::::::l p"-"-?^,?^^^ 

Eaphème de Syracuse ' 

Myliias de Grotone 

Timiclia de Sparte ^ sa fjpnune. j 

Pampbile de Macédoine, peintre. 

Lycomède de Mantia^ , Icgislaienr des Arcadiens. 

Aristippe , dit Mairodidactos , fils d'Arét^e , philo- 
sophe. 

Théodore de Cyrène, dit l'Athée, 
M. Denys de Thèbes , poê'te musicien. 
O. Onatas deCrotoac \ 

Périlaûs de Thurinm [pythagoriciens stéié- 

Cylon de Crotone ' diques. 

II. Lysis de Tarente , philosophe pythagoricien et poelc 
didactique. 

Proxène de Béotie , rhéteur. 

Euphranor de Girinthe, peintre et statuaire. 

C^diasde Gythnos J 

Nicomaque > peintres. 

Caladèf \ 

Philistion de Locres, médecin. 

Léon^ mathématicien. 

?L!lri;;,;;::;:;::::::;::::::::::: ! p^-™ « "•»■"-■ 

Annicéris de Cyrène, philosophe de Técole d* Aris- 
tippe. 
O. Platon de Collyto, dans l'Attique . chef de Fancienae 
académie. 

Glaucon d'Athènes ^ son frère , disciple de Socrate. 

Théognis d'Athènes , dit la Neige , poète tragique. 

Gcllippe de Syracuse, rhéteur. 
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II. Xénophoa d'Atbènct, pbilocopbe «t hïMoncn. 
K. Eudoze de Cnide, philotophe, Mtrmioiiie «t mathé- 
maticien. 
Timonide de L«acsde, historien. 
Dion , de Syracuse, philosophe, disciple de Platon. 
II. Isocrate d'Athènes, rhéteur et philosophe. 

Amyelas d'Héraelée 

Ménsechme 

Dinostrate, so« frère \ .» , 

Theudiu. de Magnésie > «•tkém.t.c.ens. 

Athénée de Cyiiqne ,.. 

Hermotine de Colophon....v... , 

Philippe de Medmée , astroneme et géomètre. 

Hégésias, dit Pitithanatos.... \ 

Antipater dt Cyrène f philosophes cjré- 

Evhémère de Messène , hislo- ( naïqaes. 

rien ) 

Arîstolaiis \ 

Méchopane f peintres , élèves de 

Antidote ( Pausias. 

Calliclès ; 

Hélicon de Gyxique , astronome. 

Poljclès d^Athènes \ 

Céphisodote , son compatriote, f statuaires de Técole 

Eiypatodore 1 d*Athènes. 

Aristogiton ) 

Eubniide de Milet, philosophe et hittorien. 

Hermias de Méthymoe ) l- * 

Athani. de Syracie j k-to""»- 

Timoléon de Corinthe, législateur de Syracuse. 
Géphalus de Gorinthe, rédacteur de ses lois. 
Théodecte de Phasélis , rhéteur et poète tragique , 
disciple d*Isoerate. 
M. ThéopompedeGhio, historien. \ 

Naucrate, rhéteur I, ,,, , i«i.„ ..„,. 

««ri. j/-> 1^,. )a6l école u uocrale. 

M. Epbore de Gumes en Eolie, l 

historien / 
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G^pitodore^ rbéteor , 

AjcUpiat, deTro- \ 

gileen Sicile..... r poètes 
A«tydamas d'Ath^- j Iragiqaa. 

nci ; 

Lacrite d* Athènes, orateur....! 

Apharée d'Athènes, orateur et) de IVcole d'Isocrate. 

poète ........i.. 

Cocue d* Athènes... ) . ,, 
Phili.co.de Mileuî'*****""- 
L^odama. d' Acarnanie,oratenr. 
Androtion , orateur et agro- 

gwphe 

ZoïJe d'AmphipoU. , rhéteur, critique et grammai- 
rien 
Poljde de Thessalie mécaniden. 
Euphante d*Oljntbe, philosophe et historien. 

Dionjsiodore'-de 64otie ) , . 

Anaxi.; son compatriote j »"**«"«»•• 

Phaléas de Chalccdoine, politique. 
Iphicrate d*Atbcnes , orateur. 
Mn.sitface d'Oponte , rhapsode. 

Cbarès de Paros ) , 

Apollodore de Lemnos J ■8'"*»g^«P»'«- 

K. Praxitèle d'Athènes » statuaire. 

Il, Lycurgue d'Athènes ) 

II. Isée de Ch.Ici. i o«»«n". 

II. Spensippe d'Athènes 

Philippe d'Oponte, astronome, j 

AmjcJée d'Héraelée 

Uestire de Périnthe i ,., , , ... , 

Eraste de Scep«i. • > P»»'«»ophe. de I école 

Magistrale de Thaso. ( *** P»«ton. 

Coriaque , son compatriote... 

Timolaiis de Gyzîque 

Euagon de Lanipsaqi«e 
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Pithon d'^nimn 

HéracIIdei son compatriote.. 

Hippotale d^Atltèoes l philocophes del'^le 

Cailipp« , son compatriote.... / de Platon. 

Lasthénie de Mantinée ^ 

Axiothée de Phlionte 

Néoptolime, acteur tragique. 
II. JEnmas de Stjmphalée, tacticien. 
II. Palaephate d'Athènes, m^thologiste. 

Sannion d'Athènes , musicien y régulateur des chœurs 
dans la tragédie. 

Parménon ) 

Philémon "'•»"• 

Hermodore de Sjracnse , disciple de Platon , et édi- 
teur de ses œuvres. 

Callistrate d'Athènes, orateur. 

M énécrate de Syracuse , médecin empirique. 

Critobttle médecin-chimrgien. 

Aristophon d'Azénie , dans l'Attique , orateur. 

Hérodore d'Héraclée , toologiste. 

Brison y ton fils , sophiste. 

TîlT^r.'.'.v:::;::*:;;y.'.!;!!: j •*,r,"'f" p **« 

Mclanthius ) ^ "=«^« «^^ ^»^y«"«- 

Télcpbane de Mégare , musicien. 
Sjennésis de Cypre , médecin physiologiste 
A. Démoslhène de Pseanée, dans'' 

TAttique 

II. Hypéride de Gollyto , bourg 

de l'Attique... • 

II. .£ficfaine d'Athènes. 

Enbule d'Anaphlystie y bourg ) orateur». 

dans l'Attique 

II. Démades d'Athènes 

II. Dinarque de Gorinthe 

Leptinès d'Athènes 

Mœroclès de Salamine 
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CtMplion d'AnapUjftie \ 

Poljeucte Ae Spnettie , | orateurs. 

Pbilinna d'Athènes ) 

II. Antolicos de Pitanée, physicien et astronome. 

Praxagore de Ces, médecin. 

Clinomaqae de Thurium , rhéteur. 

Archébnle de Thèbes , poëte lyrique. 
O. Criton d'.£gée, philosophe pjthaf^ricien. 

SosicUs de Syracuse , poëte tragique. 

Théodore, acteur comique. 

Polus ) . 

Turt • > acteurs. 

Méniscus ) 

Ghiond'Héraclée, dans le Pont, philosophe platonicien. 

Diodore , dit Cronos , d'Iasus , philosophe. 

Stilpon de Mégare, philosophe , disciple d'Euclide. 

Xénophile , Chalcidien de \ 

Thrace.. ii i<i < 

Echécrate de Phlionte f ^^'"*'" philosophes 

Phanton , son compatriote. / 1* ' **=°'' ^* ^' 

Dioclès de Phlionte \ thagore. 

Polymneste , son compatriote. ) 

Pythéas d^ Athènes, orateur^ 

Dinon , historien. 

Xénocrate de Ghaiccdoine , philosophe platonicien. 
A. Aristote de Stagire , philosophe , chef deTécole péri- 
patéticienne. 

Anaximène de Lampaque, sophiste im]Hrovisate«r et 
historien satirique. 

Diogène de Sinope , philosopue eyjiique. 
K. Hérophile de Chalcédoine, médecin anatomiste. 

Néophron de Sicyone, poè'te tragique. 

Thimothée de Thèbes \ 



Agénor de Mytilcne.. 
Pythagore de Zacynthc.. 

lu-astoclès 

Epigone 

Oorion 



) musiciens. 
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O. Philippide d*AtlkÀn«f poète comiqiie. 
K. ApeUedeCoa, peintre, et antear de pliuienn traités 
anr la peinture. 

K. Aristide de Thèbet 

K. Protogène de Cannie 

Antiphile de Naacrate ■ . 

Nicia, d'Athène. J peintre.. 

Nicopfaane 

Alcimaque 

Philinus de Gos , médecin empirique. 

Démopfailef Jk d'Ephore, historien. 
K. CSaUippe de Gjiiqaef astronome, auteur d*un nou- 
veau cycle. 

Bacchins de Tanagre, médecin, et interprète d'Uip- 
pocrate. 

Irène \ 

SSSnZ'.r.v.'.v.v.ï;*.'.;;;;;; ! ^««""^^ peintre.. 

ArisUrète ) 

nénécrate d'Elaïa , naTigateur-géograpke. 
Phocion d^ Athènes , philosophe et orateur. 
Monime de Syracuse , philosophe cynique. 
Blarsias de Pella , historien. 
O. Callisthène d'Olynthe, philo- \ 
sophe , disciple d^Aristote , i 

historien f 

Alexandre de Pella , dit le \ éditeurs d'Homère. 

Grand i 

Anaxarqne d\Abdère , philoso- 1 

phe cynique / 

11. AristoxènedeTarente, philosophe, musicien et po- 
Ijrgraphe. 
Onésicrite d'Egine, philosophe cynique et historien. 
O. Alexis de Thurium , poè'te comique. 
Apollonius de Mynide , astronome. 
Phanias d'Erèse, historien et naturaliste. 
Antiphane de Délos, physicien. 
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^igène de Rliodes , astroDonu. 
Cratèt de Tbèbet. 



Hipperckîe de Maronée , •« f v-i^-^ u— 
feîTme ! ( V^^<»Ofhm cjn^nt». 



Métroclèc, frère de celle-ci.. 

Philippe d^Acamanief mMecin. 

Cléon de Sjracme , g éograpbe. 

DéBMKharèa d* Athènes, orateur et historien. 

Menippe de Phénicie , philosophe cjmiqne. 

Nicobule J P^"- 

Cfaseréas d'Athènes, mécanicien et agrographe. 
Diade, m^nicien. 

^î!Sïï'rr:zzi:;:::;::.i'««" •«*'•««•• 

Lycon de Scarphée, acteur comique. 

Wrgotèle , graveur. 

Thrasias dé Mantinée, mMecin. 
O. Antiphane de Rhodes , poë'tc comique. 

Ménedème d'Erétrie , philosophe , diaeipk de 
Stilpon. 

Dinocrate , architecte. 
R. Zenon de Citinm, philosophe, chef de la secte stM- 
cienne. 

Persée de Citium , «on esclave , philosophe et gram- 
mairien. 

Alexinus d*EIis, philosophe, antagoniste de Zenon. 

Ménedème de Colote, philosophe cynique. 

Philon, esclave d*Aristote, apologiste des philosophai. 

Ghr^sippe de Cnide , médecin. 

Polemarque de Gydque , astronome. 

K. Lysippe de Sicyone \ 

K. Lysistrate de Sicyone I 

Sthénia d'Olynthe > statuaires. 

Enphronide» 4 

Sostrate de Ghio / 
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Sûnio» Huiiiir.'.;*.!;!'.*.*.*. } •«•»«•"•• 

Eudime de Rfaode* « MtroBOUM , Uctoricn , gtomètre 
et physicien. 
M. Néarqne de Crète, naviga|eiir'^4)^eplie* 

Iphippiu d'Olynthe, historien. 

idexias f médecin. 

AndroctlxÀne de Thaaos, TOjageur-g^ogrephe. 

Hiéron de Soles, navigateur. 

Critodime de Cos , m^eeip. 

Thrasimaqne de Gorinthe , philosophe. 

Clitarqae, fils de Dinon, historien. 
K..Callias d'Athènes, m^tallorgiste. 

TROUIBMB SIÈCLE ÂTàNT JESUS CREIST. 
Depuis l'aa 3oo jusqu'à l'an a6o. 

II. TasoramASTS d^Erèse , philosophe et aetnraliste, 

Démoclès d'Athènes, son disciple, orateur. 

Cléarque de Soles , philosophe péripatètiicien , àna'to- 
miste et physicien. 

M.Ménandre d'Athènes I -. ^ i i. 

M.PhiWmon de Soles j poètes de 1. nouvelle 

O. Apollodore de Gela..... J comédie. 

Cercidas de Mégalopolis , légisUtenr et poSté. 

Agnon , on Agnonide, d'Athènes, orateur.' 

Tisierate de âicTone ") ,_ . ,,, . 

Zeuxis, son diiiple .Utuaires, dève. de 

ladc..... ) Lysippe. 

Aristobnle, historien. 

Satyi'ns , archi tecte. 

Cauixène , mécanicien. 

Arision de Ghio \ 

Hérillede Carthage f philosophes, disciples 

$pba;ru8 du Bosphore I de /*non. 

Athénodore de Soles ) 



îdby Google 



43o TABLES. 

Philônide de Thibes \ 

Callipp« de Gorintbe 1 plûlotophet, disciples 

PoMaoniof d'Alexandrie l de Zenon. 

Z^non de Sidon / 

K. Pyrrbon d*Eli« , chef de T^le tceptiqne. 

Straton, dit le Physicien^ de LempMqne, philo- 
sophe. 

Grantor de Sole*, philosophe platonicien. 
M. Heraclite de Pont , philosophe et historien. 

DijUus d'Athènes , historien. 

Pamphile d'Amphipolis , grammairien et agro- 
graphe. 

Pol^mon d* Athènes , philosophe 4»latonicien. 

Ltcoo de la Troade, philosophe p^ripat^ticien. 
K.. Pithéas de Massilie, astronome-navigatear. 
M. Epicnre de Gargettedans TAttiqne , philosophe , chef 
de sa secte. 

Ptolémée, fils de Lagns.. 

CaUias de Syracuse 

L^ntion 

Marmerion....» 

H^déie 

Erotion 

Nicidion..., 

Antandre de Syracuse, historien. 
O. Hermésianax de Colophon , poète ^l^aqne. 
O. M^gasthène, TOjageur-géographe. 
O. Timée , de Tanrouénium , historien. 
M.Léonidasde Tarente, poète épigrammatiste. 
O. Timon de Phliase, disciple de Pyrrhon , et poêts 

satirique. 
M.HéMt<. *'AM*r«, l^'t»""- ) pl,i|«„pi„, di»el« 

S°.S.>ir./a?^:::::;::;:;: j *'%^^'^ 

Hiéronyme de Cardie, historien. 
Hipponique d*Athènes , astronome. 
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bisUSriens. 



courtisanes et phiIoio> 
phes ^pscnriennes. 
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Hennaque de Mjtilène, «nc-X 

cesseur d^Epicure ....• 

Sandèa de Lampsaqne...... 

Athénée 

Poljen de Lampsaque 

Léontétu de LampMqoe.... 

Thémisu, M femme ^diiciples d*Epiciire. 

Colotè* de Lampiaqne 

Idoménéot ton compatriote.. 

Métrodore de Lampcaqne 

Timocrate, •on frire 

PolTstrate, 3* chef de «on ] 

école 1 

K. Arcécilaût de Pitanée , philotophe , chef de la 
moyenne académie. 
DémArinc de Phalère , oratear et philotophe péri- 

patéticien. 
Patrocle , navieatenr-géocraphe. 
Diognite de Bhodet, architecte-mécanicien. 
K. Charis de Linde , élète de Ljaippe , fondeur do 
coloMe de Rhodes. 
Léon de Byxance , historien. 
Cinéas de Thesialie , philosophe épicurien. 
Psaon de Platée, historien. 
II. Dicaearqoe de Messine, philosophe, historien et 

géographe. 
O. Simmias de Rhodes, poè'te énigmatique et gram- 
mairien. 
Rhinton de Sjracuse, poëte tragique. 
Daïmaqae, voyageur et tacticien, 
O. Dosiade de Rhodes , poète énigmatique. 

Epimaque d* Athènes, architecte-mécanicien. 
Philon , architecte. 

Denys d'Héraclée , dit Metalhemenos , on le Versa- 
tile, philosophe. 
M. Diphils de Sinope , poète comique. 
O Nossis de Locres , poétesse. 
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Ap<»l*o«»»*« -•- ! grt^ettT.. 

Cronins .......v- ) 

Bion de Bomtkéntï», philowphe. 

S<^ter de PapliOi', poète comique, 

Calliac d'Arade, anrluïecte-iaécanicieB.. ^ ■ 
O. Philétu de Co« , graminamen et poète élégiAqne. 
O. Damoxène d'Athènes , philowphe épicurien et poêle 

comique. ., , 

M.Cl^enthe d'ÀMU» en Eolie , philoaophe «toàcien , 

disciple de Zenon, et poète hymnoguphe.. . 
II. Arictarqne de Samoa , astronome. 

Eutychide de Sicyone •..•• i 

Euthycrate / 

Lahippe "- \ àernien «utnairea de 

Timarque / l'école de Lysippe. 

Géphisodore i 

Pyromaque / , /, . 

K. Erasistrate de Cos , petit -fils d'Aristote, médecin 

dogmatique , et chef de Tccole de Smynte. 
O. Oioclès de Carystie, médecin. 

Timocharis J astronome». 

Aristylle S . . ,^ 

Zénodote d'Ephése, poète, grammainen, et édi- 
teur d'Homère. „ ,, . 
K. Lacydede Cypène, chef de le nouvelle acedemie. 
O. Posîdippe de Macédoine , poète comique. 
O. Anyie de Tégée, poétesse. 
A. Euclide , géomètre , opticien et astronome. 

Téléclus de Phocée } disciples de Lacyde. 

Evandre , son compatriote.... | 
II. Lycophron de Chalcis, poète et grammairien. 

Mnaséas de PaUre , géographe. 
M.Diotime d'Adramytium , poète épigramnuuste. 

Sostrate de Gnide, architecte. 

Lyncée de Samos , historien et critique. 
M. Mélampe, médecin empirique. 
II. Anligone de Carjilie, naturaliste vl biographf. 
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G. Man^tbon de Oiospolif , historien. 

Ctnibias,, mécanicien. 
O. Hédyle de Samoa^ poète épigrammaticte. 
II. Aratua de Soles ^ poëte et astronome. 
O. Ificias de Milet, pocte épigrammatiste. 
II. CaIIimat|Qe de Cyrène ., erammaîrien et poëte. 

BhiaoQC de Binée en Crète ., historien et poète. 
A. Théocriie de Syracnse , poëte pastoral. 
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DU PIBD GREC EN RAPPORT AVEC NOTRE PIED DE BOI. 



Le rapport du pied romain au pied grec ^tant 
comme a 4 à s5 , nous aurons pour ce dernier i36o 
dixièmes de ligne, el une très l^ère fraction qoe nous 
n^ligerons : i36o dixièmes de ligne donnent 1 1 pou- 
ces 4 lignes. 

piedagrecf. pieds de roi. puorrs. lignr*. 

1 - 11 4 

2 1 10 8 

3 2 10 

4 3 9 4 

5 4 8 8 

6 5 8 

7 6 7 4 

8 7 6 8 

9 8 6 

10 9 5 4 

11..: 10 4 8 

12. 11 4 

13 12 3 4 

14 13 2 8 

15 14 2 

16..... 15 1 4 

17. 16 8 
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pieds grecs. pied» de roi. poucei ligne*. 

18 17 

19 17 11 * 

30 18 10 • 

21 19 10 

22 20 9 4 

23 21 8 8 

24 aa « 

25 23 7 4 

26 24 6 8 

27 25 6 

28 26 5 4 

29... 27 4 8 

30 28 ' 4 

31 .29 3 4 

32... 30 2 8 

33 31 2 

34 32 1 4 

35 33 8 

36 34 

37 34 lï 4 

38 35 10 8 

39 36 10 

40 37 9 4 

41 38 8 8 

42 39 8 

43 40 .7 4 

44 41 6 8 

45 42 6 

46 43 ,5 4 

47 44 4 H 

48 45 4 
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|>ietla gteca. pieds de roi. i>o«ce<. lignr*. 

49 46 3 4 

50 47 2 8 

100 94 5 4 

200 188 10 8 

300 283 4 

400 377 9 4 

500 472 2 8 

600 566 8 

Suivant cette table , 6oo pieds grecs ne donneraient 
qne 94 toises a pieds 8 ponces , au lieu de 94 toises 
3 pieds que nous assignons au stade. Celte l^re dif- 
férence vient de ce qu^k Pexemple de M. d'^Anville , 
nous avons , pour abréger les calculs , donne quelque 
chose de plus au mille romain , et quelque chose de 
moins au stade. 
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TABLE 



des stades en rapport ayic nos toises, ainsi 
qu'avec les milles romains ; le stade 

FIXÉ A 94 TOISES */a. 



(Udrs. loÏMS. mille*. 

1 94 ./, i/, 

2 189 1/4 

3 283 «/, 3/8 

4 378 •/, 

5 472 i/« 5/» 

6 567 6/8 

7 661 «/, 7/t 

8 756 1 

9 850 «/, 1 «/g 

10 945 1 1/4 

11 1039 «/, 1 Vs 

12 1134 1 •/, 

13 1228 «/, 1 5/g 

14 1323 1 6/g 

15 1417 '/t 1 7/8 

16 1572 2 

17 1602 «/» 2 '/» 

18 1701 2 »/4 

19 1795 «/t 2 3/8 

20 1890 2 •/» 
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Ma4M. toisM. millea. 

21 1984 ■/, 2 V« 

22 2079 2 ^/» 

23 2173 •/» 2 ';« 

24 2268 3 

25 2362 i/a 3 '/g 

26 2457 3 *U 

27 2551 «/, 3 5/8 

28 2646 3 •/, 

29 2740 •/, 3 $/8 

30 2835 3 6/i 

35 3307 •/* 4 ï/t 

40 378o 5 

45 4252 «/, 5 S/t 

50 4725 6 «/4 

55 5197 '/. 6 7/8 

60 5670 7 •/* 

65 6142 «/• 7 7/8 

70 6615 8 3/4 

75 7087 •/. 9 Vs 

80 7560 10 

85 8032 V» 10 S/8 

90 8505 11 V4 

95 8977 «/« 11 7/» 

100 9450 12 »/» 

200 18908 25 

300 28350 37 •/* 

400 37800 50 

500 47250 62 «/, 

600 56700 75 

700 66150 87 '/« 

800 75600 100 
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«UdM. toise*. inillca. 

900....' 85050 112 ./, 

1000 94500 125 

2000 189000 250 

3000 283500 375 

4000 378000 500 

5000 472500 625 

6000. .„ 567000 750 

7000 ^ 661500 8'5 

8000 756000 • IflOO 

9000 850500 1125 

10000 945000 1250 

11000 1039500 1375 

12000 1134000 1500 

13000 ,... 1228500 1625 

14000 1323000 1750 

15000 14175<^0 1875 

16000 1512000 2000 

17000 1606500 2125 

18000 1701000 2250 

19000 1795500 2375 

30000 1890000 2500 
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ades stades en rapport atec nos lieues 

DU 3500 TOISES. 



codes. toise*. 

1 94 1/, 

2 189 

3 283 «/, 

4 378 

5 472 «/. 

6 567 

. 7 661 i/. 

8 756 

9 850 i/, 

ÏO 945 

11 1039 «/« 

12 1134 

13 j 1228 «/, 

l'* 1323 

!' '*'^ 'A 

16 1512 

17 1606./, 

18 1701 

19 1795 i/, 

20 1890 

21 ; 



1984 «/, 
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•tBàn. lieue». toi»^,. 

22 2079 

23 2173 i/, 

24 2268 

25 2362»/, 

26 2457 

27 t 51 i/a 

28 1 146 

29 l 2401/, 

30 1 335 

35 1 807 •/« 

40 1 1280 

45 1 1752 »/a 

50 1 2225 

55 2 197 «/» 

60 3 670 

65 2 1142 «/a 

70 2 1615 

75 2 .2087»/. 

80 3 60 

85 3 532 Va 

90 3 1005 

95 3 1477 V» 

100 3 1950 

"0 4 395 

120 4 1340 

130 4 2285 

1*« 5 730 

150 5 1675 

160 6 130 • 

170 6 1065 

180....» 6 2010 
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Iiea.0. 


455 


300 




1400 


210 „ 

2t0 

230 


. — 8 


2345 
790 
1735 


240 

250 , 


„... 9 

9 


180 
1125 


260 


9 


2070 


270 , 


„ H) 


505 


280 


10 


1460 


290 


10 


2405 


300 „ 

400 


11 

15 


850 
300 


500 

600 


.„ ., 18 

22 


2250 
1700 


700. 


26 


1150 


800 


30 


600 


900 


34 


50 


1000 , 


37 


3000 


1500 


56 


1750 


2000 , 


75 


1500 


2500 


94 


1250 


3000 


113 


1000 


4000...' 


150 


500 


5000 


189 




6000 


226 


2000 


7000 


364 


1500 


8000 


302 


1000 


9000 


, 340 


500 


10000 


378 




11000 


415 


200O 
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aiadei. lieues. toites. 

13000 453 1500 

13000 491 1000 

14000 529 500 

15000 567 

16000 604 2000 

17000 642 1500 

18000 680 1000 

19000 718 500 

20000 756 

25000. „ 945 

30000 1134 

40000 1512 

ôOOOO , 1890 

60000 2268 

70000 2646 

80000 3024 

90000 „.... 3402 

100000 3780 

UOOOO , 4158 

120000 4536 

130000 4914 

140000 5292 

150000 5570 

160000 „ 6048 

170000 6426 

180000 6804 

190000 7182 

200000 7560 

210000 7938 

220000 8316 

230000 8694 
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•Wde«. lieoe». 

240000 9072 

250000 9450 

260000 9828 

270000 10206 

280000 10584 

290000 10962 

300000 11340 

400000 15120 
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DE l'Évaluation des monnaies d'athÈnes. 



Il ne s^agil pas ici des monnaies dW et de cuiyre , 
mais simplement de celles dWgenl. Si on avait la va- 
leur des dernières , on aurait bientôt celle des autres. 

Le talent valait 6000 drachmes. 

La mine 100 

Le tétradrachme 4 

La drachme se divisait en six oboles. 

On ne peut fixer d^une manière précise la valeur de 
la drachme. Tout ce qn'*on peut faire , c^est d W ap- 
procher. Pour y parvenir , on doit en connaître le 
poids et le titre. 

J^ai opéré sur les télradrachmes , parce quMls sont 
plus communs que les drachmes , leurs multiples et 
leurs subdivisions. 

Des gens de lettres dont Texactitude m^était connue 
ont bien voulu se joindre à moi pour peser une très 
grande quantité de ces médailles. Je me suis ensuite 
adressée M. Tillet, de PAcadémie des sciences, com* 
missaire du roi pour les essais et affinages des mon- 
naies. Je ne parlerai ni de ses lumières ni de son 
amour pour le bien public , et de son zèle pour le pro- 
grès des lettres : mais je dois le remercier de la bonté 
quHl a eue d^essayer quelques tétradrachmesquc j Wais 
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reçus d^ Athènes , d^en contuter le titre , et d^en com- 

ptrer la Taleor avec celle de do« monnaies actuelles. 

On doit distinguer drax sortes de tétradrachmes ; 
les plus anciens , qui ont étéfrai^>À jusqu'^au temps de 
Periclës , et peut-être jusque vers la fin de la guerre 
du Peloponèse \ et ceux qui sont postérieurs à cette 
époque. Les uns et les autres représentent d^ln cdte la 
léte de Minenre , et au revers une chouette. Sur les se- 
couds , la chouette est posée sur un vase ; et Ton y 
voit des monogrammes on des noms , et quelquefois , 
quoique rarement , les uns mêlés avec les antres. 

I ° Tkradrachmes plut ancien». Ik sont d^un travail 
plus grossier , d^un moindre diamètre , et dHine plui 
grande épaisseur que les autres. Les revers présentent 
des traces plus ou moins sensibles de la forme carrée 
qu*on donnait au coin dans les temps les plus anciens. 
( Vof. les Mém. de Tacad. des bell. lett. t. a 4, p. 3o.) 

Ëisenschmid ( de ponder. et mens. sec. i, cap. 3.) 
en publia un qui pesait , à ce qu^il dit , 333 grains ^ ce 
qui donnerait pour la drachme 83 grains un quart. 
Noos en avons pesé quatorze semblables , tires la |da* 
part du cabinet du roi , et les mieux conserves ne noos 
ont donné que 3i4 grains un quart. On en trouve en 
pareil nombre dans le rebueil des médailles de ville* 
de feu M. le docteur Hunter ( p. 48 et 4^ >. Le phu 
fort est de «65 grains et demi , poids anglais, qui re- 
pondent à 3^3 et demi de nos grains. 

Ainsi nous avons d'un c6té un médaillon qui pesait, 
suivant Ëisenschmid , 333 grains , et de Pautre vingt- 
huit médaillons dont les mieux conservés n^en donnent 
que 3a 4. Si cet auteur ne s^est point trompé , si Ton 
découvre d^autres médaillons du même temps et du 
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i poids , nous conTMiidrons que , dam quékpies 
cMîcasîoDS , on lef a potiës à 33s ou 336 graint ; mais 
notis ajouterons qu^en gcméral ils n^en pesaient qu^en* 
riron 3t4 ; et^ comme dans Tespacede sack) ans , ils 
ont dft perdre qn^ae chose de le«r poids , nous'pour- 
rons leur attribuer 3«8 grains^ ce qui donne pour ta 
drachme Sa grains. ■ ■> 

Il fallait en connaître le titi^e. M. Tillet a eu 4a 
complaisance d^en passer à la coupelle tin qui pesait 
334 graini : il a trouyë quM était à onze deniers 
lo grains de fin , et que H matiëfe presque pure dobt 
il <kait compose valait intrinsèquement ,■ au ppin du 
tarif, 5^ lir. 1 4 sous 3 d«D< le marc 

« Ce te'tradracbme , dit M. TiUet , valait doite hi^ 
« trinsequement 3 liv. 1 4 sous , tandis que 3>4 grafats 
« de la valeur de nos ecus n^ont de valeur intrinsèque 

■ que 3 iiv. 8 «eus. • 

I Mais la valeur de IHme et de rautremafièi^ d^ar* 

■ gent , considérée comme monnaie , et chargés des 
« frais de fabrication et du droit de seigneuriage , re- 
I çoit quelque augmentation au delà de la matière 
« brute î et de là vient qu'Hun marc d'argent, compose' 

■ de huit écus de 6 Iiv. et de trois pièces de i a sous « 
« vaut, par Tautorite' du prince, dans la circulation 
« du commerce, 49 Iiv. 16 sous, c^est-à-dire , une 
« Iiv. 7 sous au delà du prix d^un autre marc non mon- 
« nayé, de la matière des e'cus. 1 11 faut avoir ^ard 
à cette augmentation , si Ton veut savoir combien un pa- 
reil télradrachme vaudrait de notre monnaie actuelle. 

II résulte des opérations de M. Tillet qu^un marc de 
létitardrachmes dont chacun aurait 3â 4 grains de poids; 
et 1 1 deniers ao grains de fin , vaudrait maintenant 
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daiM le commerce 54 Ht. 3 «oos 9 den. ; chaque lélra* 
dncbme , % liv. 1 6 smu { chaque dradime , 1 9 «oufti 
et le talent 6700 lir. 

Si le t^tradrachmepèse 3a 8 crains, et la drachme 81 , 
elle aura valu 19 «oui et enTiron3 den. , et le ulent à 
peu près 5776 Ut. 

A 333 grains de poids pour le te'iradrachme , la 
drachme pesant 83 grains vaudrait 1 9 sous et environ 
6 deniers , et le taloit à peu près 585o liv. 

A 336 grains pour le téiradrachme , à 84 pour la 
drachme, elle vaudrait 19 sous 9 deniers , et le talent 
environ 5926 liv. 

Enfin, donnons au tëtradrachme 34o grains de 
poids, à la drachme 85, la valeur de la drachme 
soa d^environ une livre , et celle du talent d'envi- 
ron 6000 Ihr. 

II est inutile de remarquer que, si on attribuait un 
moindre poids au lëtradrâchme , la valeur de la dra- 
chme et du talent diminuerait dans la ménae propor- 
tion. 

9<* Têtradrachmes moins anciens. Ils ont en cours 
pendant quatre ou cinq siècles : ik sont en beaucoup 
plus grand nombre que ceux de Tarticle précèdent , 
et en difiêrent par la forme , le travail , les mono* 
grammes , les noms de magistrats , et d''antres sin- 
gularités que présentent les revers, mais surtout par 
les riches ornemens dont la tête de Minerve est parée . 
11 y a même lieu de penser que les graveurs en pierres 
et en monnaies dessinèrent cette tête d'après la célti)re 
statue de. Phidias. Pausaniaa (lib. 1, cap. s4,p. 57} 
rapporte que cet artiste avait f^acé un sphinx sur le 
sommet du casque de la déesse , et un grilTon sur cha* 
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cane de» hces. Ces deux symboles se trouvent renais 
sur nne pierre gravée que le baron de Siosch a pu- 
bliée. Les grilïons paraissent sur tons les te'lradrach* 
mes postérieurs au temps de Phidias, et jamfiis suf 
les plus anciens. 

Nous avons pesé au delà de 1 60 des tétradrachmes 
dont je parle maintenant. Le cabinet du roi en pos- 
sède plus de lao. Les plus forts, mais en très petit 
nombre , vont à 3^0 grains \ les plus communs à 3i 5, 
3i4, 3i3, 3ia, 3io, 3o6 , etc. , quelque chose de 
plus ou de moins, suivant les difTérens degrés de leur 
conservation. 11 s''en trouve d''un poids fort inférieur, 
parce qu'ion en avait altâré la matière. 

Sur plus de 90 tétradrachmes décrits avec leur 
poids , dans la collection des médailles de villes dç 
feu M. le docteur Qunter, publiée avec beaucoup de 
soin en Angleterre , sept à huit pèsent au delà de 3ao 
de nos grains; un, entre autres, qui présente les nom^ 
de Mentor etMoschion , pèse 271 trois quarts de grainf 
anglais, environ 33 1 de nos grains : singularité d^au^ 
tant plus remarquable, que, de cinq autres médaillons 
du même cabinet, avec les mêmes noms, le plus fort 
ne pèse qu^environ 3 1 S de nos grains , et le plus fai- 
ble que 3 1 a , de même qu''un médaillon semblable 
du cabinet du roi. J''en avais témoigné ma surprise 4. 
M. Combe , qui a publié cet'excellent recueil. II a eu 
la bonté de vérifier le poids du lélradrachme dont il 
s^agit, et il Ta trouvé exact. Ce monumeni prouverait 
tout au plus qu^il y eut dans le poids de la monnaie 
une augmentation qui n''eut pas de suite. 

Quoique la plupart des tétradrachmes aient été alté-f 
rés par le fret et par d''autres accidens , on ne peut se 
VIII. ag 
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dispenser de reconnaître , à Tinspeciion géne'rale , que 
le poids des monnaies d''argent avait éprouvé de la di- 
minution. Fut-elle successive? à quel point s'arrêta-t- 
elle? c'^est ce qui est diamant plus difficile à décider , 
que sur les médaillons du même temps on voit tantôt 
une uniformité de poids très frappante, et tantôt une 
différence qui ne Test pas moins. De trois télradrach- 
mes qui oflrent les noms de Phanoclës et d"* Apollonius 
,( recueil de Hunier, p. 54 ) , Tun donne a 53 ^ains , 
Tautre a 53 un quart, et le troisième a 53 (rois quarts, 
poids anglais ; environ 3o8 grains un tiers, 3o8 grains 
deux tiers , 309 grains , poids français ; tandis que 
neuf autres , avec les noms de Nestor et de Mnaséas , 
s^affaibiissent insensiblement depuis environ 3ao de 
nos grains jusqu^à 3io. ( ibid. p. 53. ) 

Outre les accidens qui ont partout altcô'é le poids 
des médailles anciennes , il paraît que les monétaires 
grecs , obligés de tailler tant de drachmes à la mine 
ou au talent, comme les nôtres, tant de pièces de 
I a sous au marc , étaient moins attentifs qu^on ne Test 
aujourdliui à égaliser le poids de chaque pièce. 

Dans les recherches qui m''occupent ici , on est ar- 
rêté par une autre difficulté. Les télradrachmes d^A> 
thènes n^ont point dVpoque , et je n''en connais quNin 
dont on puisse rapporter la fabrication à un tejnps dé- 
terminé. Il fut frappé par ordre du tyran A^istion , 
qui , en 88 avant J. C. , s'^étant emparé d^Alhènes an 
nom de Mithridate , en soutint le si^e contre Sylla. 
Il représente d'un côté la tête de Minerve ; 4e Tauire, 
une étoile dans un croissant , comme sur les médailles 
de Mithridate. Autour de ce type sont le nom de c« 
prince, celui d'Athènes, et celui d'Aristion. Il eu 
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dans la coUeetion àe M. Hunter. M. Combe , à qui je 
mViaU adresse' pour en avoir le poids , a bien vonla 
prendre la peine de s^en assurer, et de me marquer 
que le médaillon pèse s 54 grains anglais, qui équiva- 
lent à 309 et '^/sa de nos grains. Deux te'iradrachmea 
du même cabinet , où le nom du même Arislion se 
trouve joint à deux autres noms , pèsent de 3 1 3 à 3 1 4 
de nos grains. 

Parmi tant de variations que je ne puis pas discuter 
ici t j^ai cru devoir choisir un terme moyen. Nous 
avons vu qu^avant et du temps de Periclès, la drachme 
était de 81 , 83 , et même 83 grains. Je suppose quVu 
siècle suivant, temps où je place le voyage d^Anachar» 
sis, elle était tombée à 79 grains ; ce qui donne pour 
le létradraohme 3 1 6 grains : je me suis arrête à ce 
terme , parce que la plupart des te'tradrachmes bien 
conservés en approchent. 

11 parait qu^en diminuant le poids des télradrachmes, 
on en avait affaibli le titre. A cet égard , il n''est pas 
facile de multiplier les essais. M. Tillet a eu la bonté 
d ^examiner le titre de deux télradrachmes. L\m pe* 
sait 3 1 1 grains et environ deux tiers j Taulre 3 1 o grains 
et '/16 de grain. Le premier s^est trouvé de 1 1 deniers 
I a grains de fin , et n''avait en conséquence quNine 
94e partie d^alliage; Panire était de 1 1 deniers 9 grains 
de fin. En donnant au teïradrachme 3 1 6 grains de 
poids, 1 1 deniers 1 3 grains de fin , M. Tillet s^est con- 
vaincu que la drachme équivalait à 1 8 sous et un quart 
de denier de notre monnaie. Nous n^ligerons celte 
fraction de deniers , et nous dirons qu^en supposant , 
ce qui est très vraisemblable , ce poids et ce titre , le 
ulenl valait 54oo livres de notre monnaie actuelle. 
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Cmi d^pm MUe ^alnation que j''ai drea^ U ubk 
nÛYABbi. Si» en conaenram la mém* titre, on a^attri- 
bvait au tetradrachin« qiM3ia graina de poida, la 
drachme de 78 crains ne ferait que de 1 7 aous 9 de> 
mars, et le taleoi de 53a 5 liy. Ainsi la dimination <m 
rangmentattoB d^nn grain de poids par drachme di- 
minua on augmente de 3 deniers la valeur de celta 
drachme , et de 7 S lirres celle du talent. On su^iosa 
toujours le même titre. 

Pour avoir un rapport plus exaet de ces monnaies 
avec les aètras , il faudrait comparer la valeur respec- 
tive des denrées. Mais j^ai trouve' tant de variations 
dans celles d^Alhènes , et si peu de secours dana las 
Miteurs anciens , que j^ai abandonne' ce travail. Au 
veste, il ne s^agissait, pour la table que je doane ici , 
qoe d^une ap]Mroximatien geoôrale. 

Elle suppose, comme je Tai dit, une drachase 
de 79. grains de poids, de 1 1 deniers la gniin* àe 
fin , et n^est relative qu^à la seconde espèce de làn* 
drachmes. 



obolt drachme*. 


livre*. 

1 
2 
3 
4 
S 
6 
7 
8 


MO* 

3 


1 , 




18 


2 




16 


3 




14 


4.. . 


..ou 1 tétradrachme 


n 


ç 




10 


6 




8 


7 




6 


8..... 




4 


9...... 




a 
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drMhmc*. «▼»••• •««• 

10 9 

11 : 9 i« 

13 10 16 

13 11 14 

14 12 13 

15 13 10 

16 14 8 

17 15 6 

18 16 4 

19 17 a 

20 18 

SI 18 18 

22 19 16 

23 20 14 

34 21 12 

25 22 10 

26 23 8 

27 24 6 

28 25 4 

29 26 2 

30 27 

31 27 18 

32 - 28 16 

33 29 14 

34 30 12 

35 « 31 10 

36 32 8 

37 « 33 6 

38 34 4 

39 35 2 

40 „ 36 
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drM^me*. hrte». aoiu. 

41 36 18 

42 37 16 

43 38 14 

44 39 13 

45 40 10 

46....^ 41 8 ■ 

47 42 6 

48 43 4 

49 44 2 

50 45 

51 , 45 18 

52 46 16 

53 47 14 

54 48 12 

SS 49 10 

56 50 8 

57 51 6 

58 52 4 

59 53 2 

60 54 

61 54 18 

62 55 16 

63 56 14 

64 57 12 

65 58 10 

66 59 8 

67 60 6 

68 , '. 61 4 

69 62 2 

70 63 

71 63 18 
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drachmes. 

72 


64 


MUS. 
Id 


73 


65 


14 


74 


66 


12 


75 


67 


10 


76 


.... 68 


8 


77 


69 


6 


78 


70 


4 


79 


.... 71 


2 


80 


.... 72 




81 


72 


18 


82 


73 


16 


83 


74 


]4 


84 


75 


12 


85 


76 


10 


86 


77 


8 


87 


78 


6 


88 


79 


4 


89 


80 


2 


90 


81 




91 


81 


18 


92 


82 


16 


93 


83 


14 


94 


84 


12 


95 


85 


10 


96 


86 


8 


97 


... 87 


6 


98 


88 


4 


99 


89 


2 


100 drachmes ou 1 mine... 


... 90 
... 180 
... 270 




200 2 .. . 




300 3 
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drachme.. „i.^ „^^ 

«0 4 360 

500 5 , 45(, 

«» 6 540 

'00 7 630 

800 8 720 

900...., 9 810 

^000 10 900 

2000 20 1800 

3000.., 30 2700 

^000 40 3600 

?000 50 4500 

6000 drachme on 60 mines composent le talent. 

^ ««Jent 5400 

2 10800 

^ 16200 

^ S1600 



5.. 



S7000 



6 32400 

7 37800 

* -. 43300 

9 48600 

*0 54000 

" 59400 

^2 64800 

^3 70200 

ï* 75600 

*5 81000 

16 86400 

17 91800 

18 ^.. 97200 

19 102600 
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20 108000 

25 135000 

30 162000 

40 216000 

50 270000 

60 324000 

ro 378000 

80 432000 

90 486000 

100 540000 

200 ...., 1080000 

300..» 1620000 

400 2160000 

500 2700000 

600 3240000 

700 3780000 

800 4320000 

900 4860000 

1000 5400000 

2000 10800000 

3000..... 16200000 

4000 21600000 

5000 27000000 

6000 32400000 

7000 37800000 

8000 43200000 

9000 48600000 

10000 54000000 
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TABLE 

DES POIDS GRECS EN RAPPORT AVEC LES NOTRES. 



Le talent altique pesait 60 mines ou 600 drachmes ; 
la mine 100 drachmes : nous supposons toujours que 
la drachme pesait 79 de nos ^ains. Parmi nous , le 
gros pèse 7a grains: Ponce, composée de 8 gros , 
pèse 676 grains; le marc, compose' de 8 onces, 
pèse 46o8 grains; la livre, composée de a marcs , 
pèse 9116 grains. 

drachme. once», gro.. graliu. 

^ 1 7 

2 U 



3 2t 



2 

3 

^ 4 28 

5 5 35 

« 6 42 

^ 7 49 

8 1 . 56 

9 1 1 63 

10 1 3 70 

11 1 4 5 

12 1 5 12 

^3 1 6 19 

1^- • 1 7 26 

^^" • 2 - 33 



îdby Google 



dune*. 
16 


TABLES. 

2 


gro«. 
2 


45 

«fil. 

40 


17 


2 


47 


18 


2 


54 


19 


2 


61 


30 


3 


(iH 
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3 
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3 


38 
45 


28 


3 


fit 
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3 
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30 


4 


66 
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4 
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4 
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33 


4 


15 


34 


4 


î?? 


35 


4 


79 


36 


4 


16 


37 


5 


41 


38 


5 


50 


39 


5 


57 


40 


5 


64 


41 


5 


71 


42 


, 5 


6 


43 


5 


11 


44 


6 


20 


45 


6 


27 


46 


6 


34 
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dracIimM. lirret. marcs, oncet. gros, graiiis. 

47 6 3 41 

48 6 4 48 

49 6 5 55 

50 ;. 6 6 63 

60 1 . 1 60 

70 : 1 1 4 58 

80 1 2 7 56 

90 1 4 2 54 

100 drachmes ou une mine 1 5 5 52 

2 mines 1 1 3 3 32 

3 2 1 1 1 12 

4 3 . 6 6 64 

5 4 . 4 4 44 

6 5 - 2 2 24 

7 6 ... 4 

8 6 1 5 5 56 

9 7 1 3 3 36 

10 8 1 1 1 16 

11 d • 6 6 68 

12 10 . 4 4 48 

13 11 . 2 2 28 

14 12 - • • '8 

15 12 1 5 5 60 

16 13 1 3 3 40 

17 14 1 1 1 20 

18 15 . 6 7 

19 16 - 4 4 52 

20 17 - 2 2 32 

21 18 . • - 12 

22 18 1 5 5 64 

23 19 1 3 3 44 
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56 


27 


23 
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24 
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29 
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20 


40 


34 


64 


45 


38 1 


36 


50 


42 


^ 


60 mines ou 
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1 talent. 51 
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48 


3 
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4 


205 


24 
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257 


48 


6 

7 
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360 

411 
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48 


9 
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24 


20 


1028 


48 
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40 

50 
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48 


90 
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uleu. lirret. niarcf. oocet. gros. grAÎn*. 

1000 51432 . 4 5 t4 

2000.; 102864 1 t 2 48 

3000 154296 1 6 • 

4000 205729 . 2 5 24 

5000 257161 . 7 2 48 

10000 514322 1 5 24 
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